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LA SITUATION 
U Allemagne veut rompre V Équilibre des Forces 

Paris, 23 octobre, soir. — Jamais depuis 
«e commencement de cette guerre ni rrié-
Sme depuis le commencement du monde 
on n'a livré è 1P fois tant de grandes ba-
tailles en des points si éloignés. La jour-
née du 20 octobre, par exemple, a vu une 
attaque allemande près de Reims, une 
autre attaque allemande entre Milau et 
|Riga, trois succès russes répartis sur un 

Eront de 400 à 500 kilomètres, la continua-
ion de l'avance austro-allemande dans le 

tiord de la Serbie, l'installation des Bul-
gares à Vêles,.qu ils avaient pris la veille, 
H je ne me trompe, et enfin les progrès des 
Italiens dans deux importantes vallées 
qui donnent accès au Trentin. 

Vous m'abandonneriez bien vite en che-
Imin si j'avais la prétention de suivre en 
'détails chacune de ces actions dispersées. 
(Aucune d'elles, du reste, ne forme aujour-
d'hui un tableau complet. Essayons sim-
plement de classer les noivelles qui arri-
vent et d'en dégager une impression d'en-
teemble. 

Sur le front français, la double attaque 
allemande du 19 et du 20 n'a pas seule-
ment été manquée dans ses résultats. Elle 
B été manquée dans ses proportions, ce 
qui est assez curie.ix. L'endroit était bien 
choisi : i. s'agissaif de nous enlever, en-
tre Reims et Prunay, les plis de terrain 
qui bordent la vallê>" de la Vesle, le canal 
et la voie, ferrée. Lu préparalion par l'ar-
tillerie ennemie t été d'un grand style, 
mais dans tes deux cas les effectifs' de 
O'infanterie ennemie qui s'est lancée à 
l'assaut ont été beaucoup trop faibles. On 
dirait que ler Allemands, forcés de mé-
nager 1er vies humaines bien plus qu'ils 
ine l'ont fait jusqu'à présent, cherchent à 
nous occupei san avoir aucune espé-
rance de nous refouler. L'attaque des 21 
)et 22 octobre près de Souchez semble 
avoir eu le môme caractère. Ainsi que 
".'attaque près de Tahure le 22. Avant de 
risquer une opinion, i1 faut attendre au 
moins la classique attaque de l'Argonne 
que nous verrons peut-être un de ces 
Jours. Dès ..maintenant, ^toutefois, plus 
d'un symptôme constaté =ur notre front 
Indique chez l'adversaire une certaine las-
éitud'e non pa- parmi ceux qui comman-
dent, bien entendu, mais parmi ceux qui 
sont chargés d'exécuter. 

Projets allemands et Projets russes 
Sur le front russe, les Allemands n'ont 

conservé l'initiative que dans la région 
de Dvirisk et de Riga. Jusque vers le 19, 
ils ont atUquô aux environs de Dvinsk, 
Smais leurs dernières attaques n'avaient 
probablement plus d'autre objet que de 
retenir les Russes dans cette région. Dès 
5e 15, en effet, leur offensive commençait 
iVers Riga à grand renfort d'artillerie. 

Elle a obtenu un 'succès assez considé-
rable. Le 14, l'ennemi se trouvait sur la 
rive sud de la rivière Eckau. Le 20, si 
j'interprète bien ses propres informations, 
il occupai! une ligne qui s'étend depuis le 
confluent de la Berze et de l'Aa jusqu'à 
la localité de Borkovitz, sur la Duna. Cela 
représenterait, du sud vers le nord, une 
•avance d'environ 20 kilomètres sur un 
(front large de 50 à 60 kilomètres. Grâce a 
jeette opération, Mitau. où se trouvent les 
lAUcmands, serait désormais à l'abri d'une 
surprise russe, et Riga, où se trouvent les 
[Russes, ne serait plus qu'à 16 ou 18 kilo-
mètres du front allemand. 

L'ennemi n'a cerlaine-nent avancé qu'à 
coups d'artillerie lourde, et les nombreu-
ses contre-attaques des Russes ont dû lui 
icoûter cher. Le plan des Allemands, qui 
loceupent une position centrale par rap-
port à Riga et à Dvinsk., consiste sans 
Soute à porter alternativement leur prin-
cipal effort vers l'une et vers l'autre de 
■ces places, jusqu'à ce que l'une d'elles suc-
combe. Ils réuniraient ensuite toutes leurs 
jforoes contre l'autre, car leur idée semble 
;être de ne pas aller plus loin pour l'ins-
itanl et de créer entre Riga et Dvinsk une 
jforte base pour leur offensive éventuelle 
'contre Pétrograd. 

Au projet d'offensive que le3 Allemands 
préparent ainsi vers le nord-est, les Rus-
ses répondent en préparant une offensive 
îvers le sud-ouest. Dans cette direction, on 
jvoit sans peine que six lignes de chemin 
de fer, groupées deux par deux, jouent 
iun rôle capital : 

1° Les deux lignes qui convergent vers 
«Brest-Litowsk; l'une venant de Minsk par 
iBaramvitchi, l'autre venant de Gomel par 
Pinsk: 

2° Les deux lignes qui convergent vers 
jKovel; l'une franchissant le Styr entre 
tTchartorisk et Rafalovka, et l'autre pas-
sant près de Loutsk; 

3° Les deux ligne" qui se réunissent une 
.cinquantaine de kilomètres à l'est de 
ÎLemberg; l'une venant par Brody, et l'au-
tre par Tarnopol. 

Les échecs que les Russes ont infligés 

à l'ennemi depuis le 18 octobre s'échelon-
nent au voisinage de ces différentes voies 
ferrées. Sur le Styr dans la région de 
Tchartorisk - Rafalovka, l'ennemi avait 
réagi le 16 contre un précédent avantage 
de nos alliés, et il a réagi de nouveau 
cinq jours plus tard; mais ses propres 
déclarations donnent l'impression qu'il a 
beaucoup de peine et que les Russes te-
naient toujours Tchartorisk le 21. Entre 
les deux lignes qui conduisent à Lemberg, 
les Russes ont remporté le 21 leur bril-
lant succès de Novel-Alexinietz et de Lo-
pouchno. La région est fort intéressante : 
sur ce seuil qui sépare les vallées voly-
niennes des vallées galiciennes, on n'est 
qu'à une centaine de kilomètres de Lem-
berg, sans autr^ obstacle sur la route 
que le groupe deu collines où est la 
source du Bug. Les Autrichiens avaient 
fait de grands efforts pour chasser les 
Russes de ce seuil dangereux. Ils ont dû 
être obligés maintenant d'y envoyer des 
renforts, dégarnissant ainsi un autre point 
et rendant possible quelque autre « coup 
de main » de nos alliés. 

La Couverture trop courte 

■ Toute la stratégie austro-allemande 
produit actuellement l'effet d'une couver-
ture exiguë qui, malgré des prodiges d'ha-
bileté se trouve toujours trop courte par 
quelque endroit. On s'en aperçoit en Ser-
bie, où les Autrichiens n'ont achevé que 
le 20 octobre d'occuper la Matchva, la 
plaine marécageuse qui forme l'extrême 
saillant nord-ouest d" territoire serbe, 
tandis que l'armée allemande Gallwitz 
s'efforçait d'avance le 21 au nord de Ra-
novntz, séparée encore par quelque 90 
kilomètres à vc d'oiseau (et d'un oiseau 
qui volerait par-dessus des montagnes de 
douze à quinze cents mètres) de l'armée 
bulgare Boyadief qui opère au nord de 
Kniajevatz. Il es' de plus en plus clair 
que les Austro-Allemands auraient été in-
capables è eux seuls-de-surmonter—la ré-
sistance serbe et qu* c'est l'attaque bul-
gare qui joue la^oU-dé^m-fe-

Le front italien méritera toute une étude 
dès que les résultats apparaîtront, mais 
on aperçoit déjà comment l'offensive du 
général Cadorna a été conçue. Dans une 
première phase qui a commencé le 18 oc-
tobre, de brillantes attaques d'infanterie 
ont eu lieu sur le front de l'Isonzo. Dans 
une seconde pha, e qui a commencé le 21, 
l'infanterie est entrée en ligne sur le front 
de l'Isonzo aussi, progressant au nord et 
au sud des deux principaux centres de ré-
sistance autrichienne : Tolmino et Goritz. 
Les opérations du Trentin enserrant Ri_a, 
barrant la vallée de la Brenta et celle "de 
la Cordevole, semblent surtout avoir le 
caractère de précautions. Les opérations 
de l'Isonzo, au contraire, ont un caractère 
nettement offensif. Les unes et les autres 
obligent, l'ennemi à engager des hommes 
et à dépenser des munitions sur un théâ-
tre où il n'a aucun intérêt à ranimer le 
combat. 

L'aspect général des hostilités à l'heure 
actuelle est donc bien différent de toutes 
les idées qu'on s'est faites jusqu'à présent 
sur la guerre On s'est toujours représenté 
la guerre oomn.e une lutte dans laquelle 
chaque adversaire a simplement devant 
lui le but qu'il veut atteindre, et derrière 
lui le but que veut atteindre son ennemi. 
Cette image s'est bien réalisée par ins-
tants : jusqu'à la fin de la bataille de 
l'Aisne, les Allemands ont visé Paris ou 
les armées qui pouvaient sauver Paris; 
puis ils ont visi-' Calais, puis, plus tard, 
ils ont visé Varsovie, peut-être même Pé-
trograd Mais en ce moment-ci le but de 
la guerre n'est plus géographique : il est, 
si je puis dire, dvnamique. L'Allemagne 
tâche de rompre l'équilibre des forces à 
son avantage en s'annexant et en utili-
sant à sa façon toutes les armées balka-
niques, oui, toutes, entemipz-moi bien. 
Elle se dit que le jour où l'équilibre des 
forces sera manifestement rompu en sa 
faveur, la lassitude des alliés amènera 
la paix. 

Mais l'Allemagne n'aurait le droit do 
faire ce raisonnement — et encore — que 
si les alliés lui permettaient d'aller à 
Conslantinople gratis, c'est-à-dire sans 
l'obliger à constituer et à défendre tout 
un nouveau front dans les Balkans. Si, 
au contraire, ils parviennent à augmenter 
sa surface d'usure dans la proportion où 
elle accroît ses ressources, ils l'empêchent 
de rompre l'équilibre, et le temps conti-
nue à travailler pour les nations de la 
Quadruple Entente qui sont de beaucoup 
plus nombreuses. C'est pourquoi les al-
liés, et avant tout la Russie et l'Angle-
terre, ont un nouveau devoir militaire à 
accomplir en Orient. 

Jean HERBETTE. 

Articles Français 
La campagne de proscription des arti-

cles français en Allemagne a des épisodes 
délicieux. L'autorité a beau multiplier les 
injonctions et même les sanctions, ce peu-
ple allemand qu'on nous présente comme 
plié à l'obéissance passive et agenouillé 
devant le pouvoir entend Ici n'en faire 
qu'à sa tête. 

La résistance avait commencé chez les 
femmes se refusant « avec le motif » à 
adopter les modes berlinoises. Elle con-
tinue avec les enseignes, menus et cata-
logues, d'où la police prétend chasser les 
mots français pour les remplacer par des 
mots allemands. 

Mais les intéresses protestent; Us se 
laissent poursuivre. Leur patriotisme s'ar-
rête à l'étiquettt, et l'on voit les coiffeurs 
de Berlin maintenir l'inscription «salon» 
sur leurs officines, les aubergistes affi-
cher héroïquement « hôtel », et les typo-
graphes eux-mêmes, paraît-il, conserver 
le terme « cliché' » au lieu de « druck-
stock ». La typographie a le BOUC! des tra-
ditions, et elle le prouve. 

Faut-il voir là une forme de l'esprit con-
servateur à outrance, ou une preuve de 
liberté d'esprit ? Nous voulons bien attes-
ter notre largeur de jugeotte en continuant 
à trouver du talent à Beethoven et même 
à Wagner, mais il ne nous viendrait pas 
à l'idée d'avoir des démêlés avec la jus-
tice de notre pays ni celle de la foule pour 
maintenir sur un prospectus commercial 
ou une devanture : « Man spricht 
deutsch ! » 

Au reste, les autorités allemandes elles-
mêmes font preuve d'une condescendance 
que les tribunaux pourraient trouver cou-
pable à l'égard de certaines de nos spé-
cialités. O n'est plus un secret que dans 
certains camps de prisonniers, nos « spé-
cialistes » sont l'objet de faveurs appré-
ciables. Ainsi plusieurs dessinateurs in-
dustriels ont été autorisés à travailler en 
ville, de leur métier. On leur laisse toute 
la liberté nécessaire. On cite encore le 
cas d'un étalagiste parisien qui pour exer-
cer sa spécialité dans un grand magasin 
de modes peu. chaque jour sortir du 
camp où il est interné. 

C'est un hommage rendu à l'article 
français, à l'article de Paris dans les 
«rayons» où l'invention boche n'a jamais 
donné que de lamentables « navets ». Rap-
pelez-vous les étoffes funèbres, les papiers 
de tenture sauvages qui effarèrent les vi-
siteurs du pavillon allemand à l'Exposi-
tion de Bruxelles. On en gardait de l'é-
pouvante: on y gagnait le cauchemar noc-
turne. Et quant à l'art spirituel et si pa-
risien de présenter un étalage, on com-
prend qu'ils s'en délectent quand ils ont 
un virtuose sous la main... 

Mais là justement nous touchons à l'ex-
ploitation boche. C'est un hommage, soit, 
que l'appel à nos spécialistes, mais c'est 
aussi une variété d'escroquerie. On fait 
« suer » le prisonnier comme on dépouil-
lait à Paris le créateur de modèles. Il faut 
que ces imitateurs-nés, que ces démar-
queurs inlassables, que ces entrepreneurs 
de fraude et de truquage exercent leur 
coupable industrie. Gageons que nos ar-
tistes ne marchent qu à demi dans la 
combinaison, et qu'ils en donnent aux Bo-
ches pour leur argent — pour pas cher. 

P. B. 

La Médaille des Carpalhes 
Les Allemands viennent d'imaginer un 

charmant symbole pour commémorer l'ai-
de décisive qu'ils ont apportée aux Autri-
chiens contre l'envahisseur russe. Tous 
les soldats qui ont pris part à ce qu'ils 
appellent u la campagne des Cajpalhes » 
serond gratifiés d'une médaille en bronze, 
sur laquelle on verra l'ours russe descen-
dant de son pas d'ours une montagne 
qu'il vient de franchir, et accueilli par des 
soldats allemands qui t'attendent dans 
leur tranchée. 

Les poitrines allemandes qu'ornera cet-
te glorieuse image en seront gonflées d'un 
naturel orgueil. Mais les Autrichiens se-
ront-ils aussi flattés, de cette délicatesse 
de leurs alliés et amis ? On n'est pas plus 
lourdement « gaffeurs » que ces Boches ! 

Le o 5 3 
sur le Grand Couronné 
Extrait de l'Est républicain, de Nancy, 

du 10 octobre 1915 : 
u Dans toutes les relations de la défen-

se du Gra:id-Couruané, U est un nom qui 
revient assez souvent : « Le grand uioiit 
» d'Amance ». Cette position est une des 
principales clés de Nancy : tout le mon-
de le sait — et les Allemands l'avaient si 
bien cumpris qu'il n'es! pas un point du 
Grand-Couronné sur lequel leur bombar-
dement se soit acharné avec une aussi 
grande intensité. 

» Mais qui donc défendait Amance ? 
Quelles étaient ces troupes ? Quel est ce 
régiment qui a supporté cette avalanche 
de mitraille ? Ceci, nulle relation ne le 
comporte, mais le promeneur peut s'en 
rendre compte en faisant le tour du pla-
teau d'Amance, car il y rencontre à cha-
que pas des petites croix blanches sur-
montant des sépultures soigneusement en-
tretenues. Les braves qui reposent là 
semblent encore moi ter la garde autour 
du plateau et jeter an dernier défi aux 
Boches . Et le promet jnr, penché sur ces 
glorieuses sépultures',' y découvre inva-
riablement le numéro 323. 

» Oui, c'était le 323e régiment d'infan-
terie 'lui seul occupa Amance et son pla-
teau, du 25 août au 15 septembre 1914, 
période It, plus critique pour la défense de 
Nancy; c'est lui qui supporta vaillam-
ment l'ouragan de mitraille; c'est lui qui 
repoussa les attaques allemandes débou-
chant de la forêt de Champenoux, face 
au plateau; c'est lui qui défendit Heur-
[•'ontaine: c'est lui qui prit et reprit la 
Fourasse. Le 323e, composé en majeure 
partie de Charentais, est commande de-
puis le commencement de la campagne 
par un lieutenant-colonel, homme d'une 
probité morale extraordinaire, pourvu 
d'une froide énergie poussée à l'extrême 
et ayant une grande élévation du senti-
ment du devoir. Aux chefs sous ses or-
dres qui lui citaient les prouesses et l'hé-
roïsme de leurs hommes, il répondait in-
variablement : « Eh bien, M a fait son de-
» voir ! » Et pour le chef du ?23e, faire 
son devoir est une chose toute naturelle 
et qui, par conséquent, ne mérite pas de 
récompense. 

» Rendons hommage à ceo chers dis-
parus. 

» Gloire au 323e I » 

Un Général autrichien interné 
pour Folie 

Athènes, 23 octobre. — On mande de 
Vienne que le général Potiorek, célèbre 
par les retentissantes défaites que lui in-
lligèrent les Serbes à la fin de 1914, vient 
d'être interné, sur l'oixl.-e du conseil su-
périeur de santé militaire de Vienne, dans 
un asile de fous. 

EN CHAMPAGNE 

UN GUETTEUR 
Photo MEllP'^sh 

L'Armée Noire 
La commission sénatoriale de l'armée 

va entendre le ministre des colonies sur 
l'appiicution du nouveau décret relatif au 
recrutement des tirailleurs dans 'es colo-
nies de l'Afrique occidentale française. 

Cette question de recrutement a été très 
agitée, ces derniers temps, dans la presse 
et les milieux parlementaires, mais beau-
coup de ceux qui l'ont traitée ont prouvé 
qu'Us la connaissaient mal, ou même pas 
du tout. 

Et d'abord, nous voulons dénoncer cette 
erreur, qui tend à se généraliser et con-
siste à englober dans l'expression « trou-
pes noires » toutes les troupes recrutées 
dans nos colonies et appelées offlcieUe-
înent « troupes indigènes ». 

Les « troupes noires » proprement dites 
sont essentiellement formées de tirailleurs 
levés en Afrique occidentale et en Afri-
que équatoriale, mais surtout '"ans le pre-
mier de ces deux groupes de possessions, 
celui dont nous voulons seulement nous 
occuper aujourd'hui. 

• D'aiprès une étude parue ces jours-ci 
dans la « Dépêche coloniale », nous avons 
en Afrique occidentale une population 
mâle de 6 millions d'individus, dont le 
tiers est en âge de porter les armes. « En 
âge, » disons-nous, mais non « en état », 
car la misère physiologique est grande 
parmi les noirs, et si on déduit du chiffre 
de 2 millions de jeunes gens et d'hommes 
jeunes que nous ('jnne la statistique, les 
tuberculeux, les scrofuleux, les lépreux, 
les syphilitiques, les raehitiques et antres 
malades quasi inguérissables, nous trou-
vons qu'un quart f> peine pourrait être in-
corporé 

« Mais 500,000 hommes, c'est une force 
imposante, nous dira-t-on. Voilà de quoi 
renforcer sérieusement notre armée natio-
nale. » 

Erreur. D'abord, U faut déduire de ce 
chiffre 60.000 hommes qui sont déjà en-
rôlés, dont 45,000 servent en France, c 
Turquie et au Cameroun, et 15,000 sont 
en service ou en cours d'instruction a> 
Maroc, en Algérie, en Afrique occidentale 
et en Afrique équatoriale. 

Restent donc 440.000 hommes de dis-
ponibles. Mais U ne faut pas ->ublier 
qu'il ne s'agit pas là de Français, mais 
de gens que nous n'avons ni le droit ni 
le pouvoir de forcer à exposer leur vie 
pour nous, et chez lesquels, comme l'ex-
prime fort bien l'auteur de l'étude préci-
tée, « l'idée de patrie, si elle existe, se 
concrétise dans le village natal ou dans 
la tribu, mais non dans un sol qui n'est 
pas le leur, ni dans une nation dont ils 
ne sont que les enfants adoptifs et par-
fois malgré eux. » 

Comment pourrions-nous espérer obte-
nir de nos sujets africains ce que l'An-
gleterre a peine à obtenir de ses enfants, 
c'ist-à-dire des engagements en masse, 
sans contrainte ? 

Ne croyons donc pas que l'Afrique oc-
cidentale soit pour nous un réservoir de 
400 à 500,000 soldats. Et, le serait-elle, com-
bien nous faudrait-il de temps pour fa-
çonner, selon les exigences de la guerre 
moderne, le moral des hommes levés là-
bas ? Leur éducation serait bien plus 
longue que l'apprentissage du métier mi-
litaire proprement dit. 

Tout cela ne veut pas dire qu'on ne 
puisse faire de nouvelles recrues dans 
l'Ouest africain et ailleurs. En agissant 
avec circonspection, on provoquera, si 
l'on veut, d'assez nombreux engage-
ments, mais ils ne seront guère plus que 
suffisants pour combler les vides. Nos 
troupes noires sont, en effet, souvent très 
éprouvées, en raison même de leur fou-
gue aveugle, et c'est dans leurs rangs 
que la mort a, croyons-nous, le plus 
fauché depuis le début de la campagne. 

Pour l'avenir, on peut étudier les 
moyens d'augmenter les effectifs de no-
tre armée de couleur, qui, même en cas 
de réduction considérable des armements, 
restera touiours la sauvegarde de no-
tre empire d'outre-mer, mais pour le mo-
ment ne lui demandons pas plus qu'elle 
ne peut donner et rappelons-nous les sa-
ges avis émis par M. William Ponty, qui 
a tant fait pour elle. 

P. D. 

Un Ami de la Vérité 

Amsterdam, 23 octobre. — M. Schroeder, 
rédacteur en chef du journal germanopho-
be hollanda's « Telegraaf », comparaîtra le 
2 novembre devant le tribunal d'Amster-
dam pour avoir écrit dans un de ses arti-
cles : « Au centre de l'Europe, -se trouve 
un groupe de canailles sans conscience, 
auquel on doit cette guerre atroce. » 
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PROLOGUE 

La Mort du Petit Frère 

Doucement, ses grosses mains agi-
fées d'un tremblement effroyable, il dé-
posait le menu cadave à terre, devant 
Françoise pétrifiée. A voir de tout près 
lia réalité inconcevable, la petite figure 
fchère violacée, tordue d'affres impos-
sibles à se représenter, elle parut se 
féveiller : 

— François !... mon petit !.., mon en-
fant!... 

Elle le couvrait de baisers, l'étrei-
enait de ses bras farouches en l'appe-
lant comme pour le forcer à lui répon-
dre par le magnétisme de sa tendresse 
et de son désespoir. 

Le notaire s'adossa à la muraille, 
anéanti de la secousse éprouvée, souf-
flant à faire croire que quelque chose, 
en lui, allait se briser, tandis que sa 
femme, hagarde et ne se tenant debout 
que par un miracle d'énergie, touchait 
Françoise à l'épaule : 

— Ma pauvre petite, soyez courageu-
se... Il est mort... 

Le cri déchirant recommença: 
— Mon petit frère!... Mon petit frè-

re !... 
Plus loin, hors du cercle produit par 

la clarté vacillante de la lanterne, les 
trois autres spectateurs s'étaient recu-
lés, immobiles et blêmis, regardant de 
tous leurs yeux dilatés Joséphine se 
signait, sans même savoir; Bergère 
contemplait, les prunelles brouillées et 
les traits tirés de détresse, l'abomina-
ble tableau qu'elle ne devait pas ou-
blier, jamais, et le petit- Valéry, en dé-
pit de son saisissement, observait la 
scène avec cette attention aiguisée des 
enfants qui, dans les plus terribles cir-
constances, retient les moindres dé-
tails. Tout à coup, sa voix s'éleva, son-
nant dans le marasme général ainsi 
qu'un coup de clairon : 

— Il y a un papier par terre I 
Tous se tournèrent vers lui, moins 

Françoise, moralement inerte, abîmée 
dans l'hébétude de la catastrophe. Sans 
attendre, l'enfant se baissait, ramassait 
le feuillet tragique, et, de la même voix 
claire, lisait : 

« Pardon, Françoise. Je ne veux pas 
nasser DOUZ un uoleur* Adieiu ma 

grande... Toi, au moins, tu ne me 
condamneras pas... Mais pour les au-
tres, il vaut mieux que je m'en atiie... 
Et je m'en vais... Pardon, marraine... 
Je t'embrasse... Je t'aime... Sache bien 
que ie n'ai rien pris... Là où je serai, 
ic t'aimerai encore... » 

Le clair organe se cassa d'émotion. 
Et dans le silence, les sanglots de José-
phine retentirent bruyamment, tandis 
que madame Quesnoy, bouleversée, se 
couvrait le visage de ses deux mains 
tremblantes et que le notaire suffo-
quait, toujours adossé è la muraille 
pour ne pas tomber et les veines des 
tempes démesurément grossies, gon-
flées à éclater. 

Bergère ne disait rien, ne sanglotait 
pas, mais de grosses, d'indicibles lar-
mes silencieuses, ruisselaient sur sa 
face tannée. Ah ! ses deux francs cin-
quante, comme elle regrettait de ne 
point les avoir donnés, tendus d'un 
élan au petit désespéré. Comment 
avait-elle pu avoir le cœur si dur?... 
Dieu lui était témoin qu'elle ne se 
croyait point méchante et avait pensé 
agir sagement. Et maintenant, tou-
jours, toujours, elle verrait devant elle 
la petite figure implorante qui s'était 
levée vers la sienne avec tant de con-
fiance ingénue, la tendre petite figure 
qui reposait là, à présent, figée pour 
l'éternité dans un spasme de suprême 
détresse... Mais, aussi, qui aurait pu 
prévoir ? Qui aurait pu soupçonner un 
événement si en dehors des habituelles 
considérations humaine* ?,,. 

Françoise, elle, avait écouté sans 
bouger, comme si elle ne comprenait 
pas. Pourtant, aussitôt son nom pro-
noncé, elle avait un peu penché la tête, 
en un effort d'attention difficile à sa 
torpeur intime. Et les mots, les pau-
vres n*ots décousus constituant le tes-
tament de l'enfant chéri par-dessus 
tout au monde, mettaient du temps à 
pénétrer son intelligence obscurcie. 

Elle répétait tout ba3 : 
— Mon petit frère !... Mon petit 

frère !... 
Et cela était comme une lamentation 

d'éternelle douleur. 
Mais quand elle eut compris, quand 

les phrases dansantes tracées sur ce 
papier eurent imposé à son esprit leur 
signification navrante, elle se dressa 
d'un bond de folie : 

— Pour deux francs cinquante !... 
Mon Dieu I pour deux francs cin-
quante !... 

Sauvagement, à deux mains, elle 
comprimait sa poitrine, où il lui sem-
blait que tous les liens l'attachant à la 
vie se rompaient. 

Puis, ses bras fouettèrent l'air et, 
tournant sur elle-même comme une 
bête à l'abattoir, elle s'effondra, inerte 
et les prunelles fixes dans son masque 
de ciret sur le cadavre raidi... 

ni 
— Ah çà, dit Lucie Tourment à sa 

belle-fille, une quinzaine de jours en-
viron après la mort du petit François, 
quand donc quitterez-vous cette mine 
éplorée?... Vous êtes grotesque, ma 

chère, avec ces attitudes de statue pleu-
reuse et, pour peu qu'elles durent, 
vous deviendrez la risée du pays !... 

Pressentant une sérieuse escarmou-
che, Françoise se tint sur la défensive. 
Aussi bien, avait-elle déjà pris la triste 
habitude de combattre pour sauvegar-
der ce qui. à toute autre nature que 
celle de la seconde femme dé M. Tour-
mont, eût dû demeurer sacré : le droit 
de sa douleur. 

Dès le lendemain des funérailles 
presque, les sarcasmes avaient plu sur 
elle. Avec sa raillerie cinglante, qui 
constituait ici un inouï raffinement de 
cruauté, la belle-mère s'acharnait à ri-
diculiser le morne chagrin de la fille 
dé son mari,- le détachement de la vie 
et de tout ce qu'elle ne prenait pas la 
peine de cacher. Malgré la souffrance 
indicible que lui causait une persécu-
tion touchant a la place la plus malade 
de sa sensibilité, Françoise se taisait, 
plus recueillie à chaque outrage, plus 
enfermée dans la résignation navrée 
de ses chers souvenirs. ' 

Peine perdue ! L'adversaire ne se 
lassait point, et s'affolant, au contrai-
re, d'un mutisme qui ne lui permet-
tait pas de découvrir le défaut de cette 
âme murée en sa désespérance silen-
cieuse, cherchait sauvagement le bon 
endroit où frapper. 

Comme la jeune fille ne répondait 
pas tout de suite, attendant le mot 
cruel qui ne tarderait pas à venir, Lu-
cie appuya, de sa voix coupante : 

— Est-ce que vous ne m'entendez 
pas ? C'est à vous que je parla 1 Et ie 
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SUR LE FRONT RUSSE 

UNE RETRAITE 
Le soir, nous apprîmes que nous nous 

retirions sur de nouvelles positions. Ce 
n'était pas une nouvelle imprévue. Depuis 
plusieurs jours, le bruit courait que nos 
équipages, qui se trouvaient un peu en 
arrière de nous, dans un village, s'étaient 
retirés, que l'artillerie se préparait aussi à 
partir. Mais on ne le croyait pas. On vou-
lait que toutes ces nouvelles ne fussent que 
des racontars, comme à l'ordinaire, et com-
me on dit ici, des « télégrammes de la 
troupe. » 

— Mensonges, tout ça... Ils n'ont rien 
à faire, alors ils inventent. 

Mais cette fois-ci les bruits étaient 
vrais. Le chef de peloton, revenant de la 
hutte du commandant de la-compagnie, a 
rassemblé les hommes d'un air mysté-
rieux, et leur a dit à mi-voix : 

— Cette nuit, retraite. Tenez-vous 
prêts... qu'il ne reste rien pour l'Aile 
mand. 

Dans les tranchées, on se prépare fié-
vreusement à la retraite. Nous disposons 
encore de quelques heures, mais nos hom-
mes ont décidé de se préparer maintenant, 
pendant qu'il fait encore un peu jour. On 
ôte les bandes d'étoffe qui ferment les ori-
fices des huttes, on serre dans les sacs son 
saint-frusquin... 

Au blindage, lieu de réunion du «club », 
on cause avec animation, on rit et on plai-
sante : 

— Ainsi, on déménage... On se trans-
porte dans d'autres pénates... On nous 
expulse... Payons pas, le propriétaire nous 
chasse... 

— Oui, oui, mais, en attendant, ayez 
l'œil aux créneaux... On s'agite beaucoup, 
là-bas, aujourdhui. 

Aujourd'hui, en effet, l'Allemand n'est 
pas tranquille. Sans doute a-t-il connais-
sance de notre prochain départ, et il se 
prépare à ne pas manquer cet important 
moment. Tantôt il envoie des éclaireurs, 
tantôt, simulant une attaque, il ouvre le 
feu. tantôt il se met à lancer des gre-
nades... 

Nos hommes répondent par un silence 
méprisant. Ils ont l'ordre de ne tirer que 
si l'ennemi sort de ses tranchées et vient 
sur nous... (Coupure de la censure.) 

Mais les hommes sentent eux-mêmes le 
sérieux du moment. On n'entend pas un 
mot. Ils vont en silence. Dans l'obscurité, 
ils ont tous une expression sévère. Se re-
tirer, il se trouve que ce n'est nullement 
plus facile que d'attaquer. Pourra-t-on sor-
tir sans que le « Germain » s'en aper-
çoive? 

Doucement, sans bruit, comme des om-
bres, ils disparaissent dans la nuit, 
silhouette après silhouette. Voici le der-
nier... 

Je reste avec dix hommes... Il faut cou-
rir d'un peloton à l'autre et tirer çà et là. 
De temps en temps, pour simuler le tra-
vail habituel, on frappe à coups de hache 
sur le blindage. Il est difficile de viser 
dans la nuit. Mais ce n'est pas nécessaire. 
Il suffit que les Allemands sachent qu'il 
y a des hommes ici, que le travail marche 
à l'ordinaire, qu'on enfonce des pieux, 
etc, etc. 

On ne se sent pas à l'aise dans les tran-
chées vides. Nos coups de feu isolés ont 
l'air piteux. Les cou^s de hache font un 
fracas qui n'est pas naturel. Si l'ennemi 
allait se mettre en tête d'attaquer? Que 
ferions-nous, dix hommes? Nous serions 
écrases. 

Des créneaux ennemis partent de nou-
veau des salves. Une bombe à main arrive 
en sifflant et éclate. 

— Ils recommencent leurs plaisante-
ries, chuchote un des soldats... Allons, 
lâchons quelques salves, nous aussi... 
Qu'ils sachent qu'il y a du peuple ici, sans 
quoi ils sont dans le cas de venir nous 
embêter. 

Salves... Les Allemands se taisent. Les 
deux heures que nous avons ordre de passer 
ici approchent de-la fin. Notre mission est 
finie. Doucement, un par un, nous nous défi-
lons dans le corridor souterrain et nous 
lançons au pas de course sur les traces 
du régiment. 

Nous marchons depuis presque vingt-
quatre heures. La route s'enfonce dans le 

vous répète que vous êtes en train de 
devenir la risée du pays 1... 

D'un accent froid et modéré, Fran-
çoise répliqua : 

— J'entends parfaitement. Mais que 
l'on me juge comme on voudra, cela 
m'importe peu... 

—Voyez-vous ça I 
— Au reste, il n'y a rien que de lé-

gitime dans l'affliction d'un effroyable 
malheur... 

— Il y a temps pour tout 1 contesta 
acrimonie use ment la belle-mère. Votre 
affliction à vous se prolonge trop pour 
qu'elle ne soit pas taxée de comédie 1 

Françoise soupira en secouant la 
tête. A maintes reprises, elle avait été 
en butte, de la part de sa belle-mère, 
à cette outrageante allégation, qui ne 
l'effleurait même pas. 

Elle savait que pareille idée ne vien-
drait à personne. 

U fallait, pour oser l'énoncer, toute 
la quintessence de méchanceté que la 
seconde femme de son père condensait 
en elle. Les autres, les étrangers et les 
indifférents, se rendaient compte com-
bien le deuil de la sœur aînée était pro-
fond et déchirant, et ils la plaignaient 
avec tout leur cœur. 

— D'ailleurs, poursuivit Lucie, en 
étudiant l'effet de ses paroles sur le vi-
sage de Françoise, ce malheur, ne Pa-
vez-vous pas voulu, préparé en quel-
que sorte? 

C'était un aperçu nouveau; la jeune 
fille s'effara : 

— Moiî... 
— Oui. vous ! clama Lucie en une ex-

lointain comme un ruban qui n'en finit pas. 
Des forêts sans fin, cà et là des maisona 
isolées, fermées, des villages vides et 
comme morts. D'énormes nuages de fu-
mée noire se meurent dans le ciel. 

— C'est B... qui brûle, disent le» 
soldats. 

Mais B... n'est pas dans cette direction. 
Il est un peu plus au sud. Ce qui est sûr, 
c'est que c'est une grande ville qui brûle, 

Les troupes sont déjà passées toutes. 
Derrière nous, il n'y a plus que les sa-
peurs, qui font sauter les ponts, et quel-
ques pelotons d'arrière-garde... (Coupura 
de la censure.) 

C'est toujours ainsi. Capitaines d'ar-
mes, quartiers-maîtres, intendants de tou-
tes catégories, que le troupier appelle les 
« dieux du pain », tout ce monde ne se 
distingue pas par une générosité particu-
lière; tant qu'on reste sur place, il amasse 
on ne sait pourquoi, amasse, thésaurise. 
Mais il leur suffit de flairer l'odeur d'un 
départ; les voilà aussitôt qui cherchent à 
se défaire de toute leur marchandise et 
de décharger leurs transports. Les vivres 
alors abondent. Plus qu'il n'en faut. Les 
soldats commencent par se jeter avec avi-
dité sur cette aubaine, remplissent leurs 
sacs, leurs musettes, leurs poches, maia 
bientôt, fatigués par les longues marches, 
ils jettent tout, ne gardant que le strict né-
cessaire. 

Nous faisons halte près de l'une des 
maisons fermées. Mais notre repos na 
dure pas plus de dix minutes. Left sapeurs 
qui arrivent par la route nous conseillera 
de ne pas nous attarder : 

— Nous allons faire tomber le demie! 
pont. Il vous faudra passer à la nage. 

Nous nous hâtons à leur suite. Passer à 
la nage ! Il ne manquerait plus que ça I 

Quand nous arrivons à la rivière, toul 
est déjà prêt. Les cartouches de pyroxilina 
sont à leur place, les fils sont mis. Dans 
un quart d'heure, il ne restera du pont qua 
des décombres. 

De nouveau, nous allons, traînant la 
jambe, sur le sentier sinueux qui longe 
la chaussée. Dans le soir qui tombe, les 
pins qui la bordent ont des figures mena-
çantes. Le pont saute derrière nous aveu 
un fracas sourd. Les sapeurs nous joi-
gnent, leur œuvre accomplie. Soulevant 
une épaisse poussière, un cosaque passe 
au galop, portant quelque rapport. 

— Hé 1 pays, lui crie un fusilier, quelles 
nouvelles? Les Allemands sont encora 
loi n ? 

— Huit verstes environ. Ils arrivent en 
courant. Ils veulent nous rattraper. Vous, 
pays, pressez le pas. 

Tout le monde active la marche. Soixan-
te verstes dans les jambes, deux fois vingt-
quatre heures sans sommeil, ça se sent 1 
Les idées se brouillent, nous sommes tous 
dans un demi-sommeil. Les pieds se meu-
vent comme des machines. Mais la pers-
pective d'être faits prisonniers-n'a d'at-
trait pour personne. 

— Si leur patrouille nous tombe dessus, 
dit quelqu'un à mi-voix, ce n'est rien. On 
peut s'en rirer. Mais si l'infanterie nous 
rattrape, alors ! Si seulement nous pou-
vons arriver à V... 

Nous y arrivons tard dans la nuit. La 
gare est méconnaissable. Toujours ani-
mée, pleine de monde, bien éclairée, au-
jourd'hui elle est vide et sombre. Il n'y a 
que deux ou trois fenêtres éclairées Dé-
sordre caisses vides, papiers. . 

Sur l'une des voies, le dernier train 
d'évacuation. Il est chargé et plein. Il va 
partir. Après de longs pourparlers, on con-
sent à nous prendre jusqu'aux nouvelles 
positions du régiment. 

— Seulement, il n'y a pas de place 
dans les voitures.. Montez sur le toit, si 
vous voulez. 

Nous montons, nous nous installons tant 
bien que mal. Quelqu'un a déjà déniché 
du thé. Mais on n'a pas soif. On est assom-
mé. Paresse de parler, de bouger un 
membre... 

Du toit des voitures, on voit les soldats 
du génie enlever les rails, détruire des 
baraques. Les bâtiments de la gare sau-
tent. L'incendie empourpre la moitié du 
ciel. 

VOLDEMAR DAVYDOVITCH. 
Trad de la Reich. pour le Journal de Genève. 

plosion de haine satisfaite. Si vous l'a-
viez laissé tranquille, ce malheureux 
enfant, si vous ne l'aviez pas inces-
samment tourmenté avec vos ineptes 
sermons, vos considérations sentimen-
tales, votre manie éducatrice, enfin, 
qui a fait de lui un névrosé en dévelop-
pant prématurément son intelligence 
aux dépens de sa santé et de sa raison, 
il n'aurait pas pris les choses tellement 
au tragique et, par suite, ne se serait 
pas inopinément résolu à cette folie, à 
cette déshonorante extrémité I... 

Françoise tressauta de souffrance. 
Cette fois-ci, le coup avait porté. 
Eperdue, noyée de détresse, elle ca« 

cha son visage entre ses mains. 
Car, en sa forme de simplicité gros-

sière, l'assertion contenait une petite 
part de vérité. 

Confusément, la sœur aînée s'était 
adressé ce reproche : 

Si elle ne l'avait pas voulu trop par-
fait, le cher petit, si elle ne lui avaij 
pas inculqué un trop inflexible idéal 
d'honnêteté, ne s'était pas ingéniée, 
par tous les moyens, à pénétrer cetta 
pensée frêle d'un rigide, d'un impi. 
toyable code de morale, il serait en-
core là. l'enfant bien-aimé ; elle poup< 
rait le consoler, le rassurer en le ser* 
rant dans ses bras. 

Oui, elle s'était dit ces choses, sans 
s'y arrêter, parce que cela lui faisaiî 
trop de mal. Mais, de les entendre paj 
cette voix hostile, cette voix méchante 
et dure qui lui perçait le cœur, c'était 
affreux, cruel à en crier ! 

IA suivre} 
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Les Allemands ont encore tenté, hier soir, de repartir à l'attaque du fortin 
Su BOIS DE» Gl VENCHY et de nos postes avancés aux environs de la cote 140. 
Décimés à la sortie même de leurs tranchées, ils ont été contraints d'y rentrer. 
En cinq jours, c'est le huitième échec infligé à l'ennemi dans cette seule région du 
front. 

La lutte d'artillerie reste très vive et presque incessante AU SUD DE LA 
SOMME, dans la région de Lihons, de Canny et de Beuvraignes. 

Nos batteries ont, d'autre part, effectué des tirs de destruction efficaces sur 
Jes tranchées et ouvrages ennemis EN CHAMPAGNE, au sud-est de Tahure ; 
ENTRE MEURT H E KT MOSELLE, au nord de Regnieville, et, EN LOR-
RAINE, aux environs d'Embermenil et de Domèvre. 

DÉPÊCHES DE LA HUIT 

23i* 24 Octobre (28 ix.) 
Rien à ajouter au précédent communiqué. 

ARMÉE D'ORIENT 
Le ai octobre, nos troupes ont eu un engagement avec les Bulgares, près 

RA.BOVO. 
Ce village, à quatorze kilomètres sud de Stroumitza, est resté entre nos 

xiains. ; . 
Nos pertes sont très légères. 

Communiqués serbes 
GRAND QUARTJER GÉNÉRAL 

Nisch, SU octobre (relardé). 
Dans la nuit du 18 au 19 octobre, l'en-

nemi a été repoussé avec de grosses per-
tes de VRSCHKA-TCUOUKA, qu'il avait 
violemment attaqué. Les prisonniers af-
firment que les troupes qui avaient déjà 
attaqué sur ce point ont subi de fortes 
pertes et ont dû alor., être remplacées. 

Le 19, les détachements ennemis qui 
avaient franchi en quelques endroits le 
T1M0K. prè>- de RÔGLEVATZ et GRE-
COVO, ont été repoussés de la position 
qu'ils occupaient. 

Une colonne ennemie es! descendue de 
KRAL1EV0-SE1.0, mais pendant le com-
bat, elle a été refoulée u la frontière. 

A L'EST DE KNIAIEVATZ, nos trou-
pes ont repris les positions sur la ligne 
Matchali Oreova - Glava - Gradinska-
Tchouka. 

Deux attaques ennemies acharnées sur 
T0URSCE1.1VADE. sur la RIVE DROI-
TE DE LA NITCHAVA, ont été repoussées 
par une contre-attaque. 

Un détachement ennemi u été anéanti a 
VLACHKAPI.AN1NA, sur la RIVE GAU-
CHE DE LA NITCHAVA. 

A proximité de VLASSINSKO-BLATO, 
Vennemi a entrepris des attaques vigou-
reuses qui ont été enrayées. 

Dans les NOUVELLES REGIONS, les 
combats se livrent sur le front NAGO-
RITCli AN E-V ELES. 

'.e 20, sur le fron, nord, combats dans 
les directions de LA MORAVA. Nos trou-
pes sont restées su leurs positions. 

Dans la région de BELGRADE, combats 
au nord de LA RALIA. 

Sur les autres point'- de ce front, aucun 
changement. 

Rien à signaler sur le front est. 

Nisch, 23 octobre. 
Koumanovo et Vêles ont été pris par les 

trouves bulgares. 
Nisch. 2i octobre. 

Aucun changement sur te front nord, ou 
les Allemand:, semblent attendre le résul-
tat de la nouvelle offensive bulgare dans 
le sud-est. 

Sur le front oriental, les troupes bulga-
res n'ont occupé aucune position nouvelle. 
Leur al'aque contre Pirot a échoué. Us 
semblent vouloir renoncer à leur attaque 
contre le secteur de. Vlassena. 

Pai suite d l'arrivée des continuants 
français à Krivolak et à Slroumilza, leur 
ligne de communication avec la Bulgarie 
paraît fort menacée. 

Note du Bureau de la Presse 
Les combats continuent. 
Sur le front nord, dans la direction 

de la MORAVA, nos troupes maintien-
nent leurs positions actuelles. 

Sur la rive droite de la MLAKA, 
près du village de STAR'l CHEVA, nos 
troupes ont repoussé l'ennemi d'une 
ligne. 

Dans la direction de BELGRADE, 
les combats sont sans changement de 
position. 

Sur le front est de KNIAJEVATZ, 
l'ennemi, disposant de grandes forces, 
o. attaqué de nouveau la position Mat-
'ihak et l'a enlevée après un combat 
■icharné à coups de bombes, mais, dans 
une contre-attaque, nous avons empor-
té la position d'assaut le même jour. 

Sur la rive droite de la NITCHAVA, 
nos troupes ont repris la position de 
T0URSKA-E1VADA et BATOMCHAN, 
que l'ennemi avait prise dans la mati-
née. 

Sur 'la rive ga,uche de la NITCHAVA, 
des combats ont eu lieu à VLACHKA 
et près de PLAN IN A, ainsi qu'au sud 
de VLASSINA, de BEAT A et près de 
KOUMANOVO, où l'ennemi a réuni 
des forces importantes. 

Vers KROVOEAK, des combats sont 
engagés. 

Les troupes françaises combattent 
avec nous. 

Gommuniqaé italien 
UNE IMPORTANTE AVANCE 

dans le Bassin de Zezzeca 

Encore plus de mille prisonniers 
et un intéressant butin 

COMMANDEMENT SUPRÊME 

Borne, 24 octobre. 
L'offensive, dans la vallée du EEDRO, a 

été marquée par un nouveau et brillant 
succès. Nos troupes ont pénétré le 22 octo-
bre dans le bassin de ZEtZECA, et occupé 
le village et les hauteurs le dominant 
au nord. 

Dans le HAUT-CORDEVOLE, les dé-
fenses ardues du col Dl LAMA sont ser-
rées de près par nos armées. Deux autres 
fortins ont été pris d'assaut et nous avons 
fait 25 prisonniers. 

Dans la vallée de la HIEN/,, dans la nuit 
iu 23 octobre, l'ennemi a essayé une atta-
que contre nos positions au débouché de la 
POPONA, mais il a été repoussé. 

Dans la vallée de FELLA, de nouvelles 
rencontres favorables pour nous ont eu 
lieu au sud-est de MRZL1, et nous avons 
repoussé deux violentes attaques ennemies 
contre nos positions de VODIL. 

Sur le MONT SABATINO et sur la hau-
\eur de OODGORA, dans la zone de G0-
RITZ, nos troupes ont pris d'assaut quel-
ques retranchements. 

Sur le CARSO, nos troupes ont com-
battu hier, pendant toute la journée, avec 
un grand acharnement. Notre infanterie, 
tans se soucier des efforts meurtriers de 
l'artillerie ennemie, s'est avancée plu-
sieurs fois impétueusement à la conquête 
les positions ennemies précédemment bou-
leversées par des tirs efficaces et précis 
ie nos batteries. L'adversaire démasquait 
ilors, par un feu violent et rapide, de 
nombreuses pièces et des mitrailleuses et 
fonçait de nouvelles colonnes dans une 
•.ontre-attaque. 

D'importantes positions ont été plu-
tieurs fois prises d'assaut, puis perdues 
tt reprises de nouveau, mais dans la soi-
rée, nos troupes gardaient solidement les 
progrès réalisés à l'aile gauche à l'est de 
PETEANO, et au centre vers MARCOT-
T1NI. 

Nous avons fait 1,003 prisonniers, dont 
(6 officiers, et nous avons capturé 3 mi-
trailleuses et d'autre matériel de guerre. 

Ces prises marquent les succès de nos 
armes pendant une rude fournée de com-
bat, le long du front de l'ISONZO. 

Gommuniqaé anglais 
QUARTIER GÉNÉRAL 

DU MARÉCHAL FRENCH 
Londres, 2i octobre. 

Durant ces trois derniers fours, l'artille-
rie a été très active au sud du CANAL DE 
LA BASSEE; mais les actions d'infanterie 
se sont réduites à des combats de grena-
des. 

Dans les tranchées, quatre de nos avia-
teurs ont livré, le 22 courant, des engage-
ments aériens. Ils ont chaque fois con-
traint tes appareils ennemis à la fuite et à 
l'atterrissage L'un des aéroplanes alle-
mands est tombe à pic d'une hauteur de 
2,000 mètres, dans un bois situé un peu en 
arrière des lignes ennemies. 

Sur le reste du front on signale des ac-
tions intermittentes d'artillerie, ainsi que 
des travaux de mines et de contre-mines 
sans résultats importants. 

NOTES OFFICIELLES 
Les H A. T. blessés 

renvoyés dans leurs Foyers 
Paris, -U'octobre. — Le ministre de la 

guerre a décidé que les militaires appar-
tenant à la résen • de l'armée territoria'e 
versés dans l'auxiliaire après avoir été 
évacués du front pour blessures rle guerre 
seront, sur leur demande, i envoyés dans 
leurs foyers et ne seront rappelés dans 
chaque spécialité qu'après la, convocation 
de toutes les classes d'auxiliaires, y com-
p- '- la T' • 1887. 

AUX BALKANS 

L'Effort des Frac 
RHSiEHTIT 

r anee ouigare 

Indemnités pour charges 
de famille aux militaires 

des réserves 
Paris, 24 octobre. — Le décret du 26 

août 191+ portant création d'une indem-
nité pour charges de famille en faveur 
des officiers jusqu au grade de comman-
dant inclus, des employés militaires, des 
sous-officiers, caporaux, soldats et assi-
milés servant au delà de la durée légale 
et des militaires de la gendarmerie ayant 
plus de deux enfants à leur charge, dis-
pose que cette indemnité n'est pas due aux 
militaires de la réserve et de l'armée ter-
ritoriale. M" J le ministre de la guerre, 
d'accord avec son collègue des finances, 
a décidé que les militaires de la réserve 
ou de l'armée territoriale rappelés à l'ac-
tivité depuis la mobilisation et pourvus 
d'une solde mensuelle ont droit à l'indem-
nité pour charges de famille. 

Les Elèves aspirants 
Paris, 2-4 octobre. — Les jeunes gens 

de la classe 1916 au front depuis plusieurs 
mois et oui ne sont ni officier ni sous-
officier pourront être admis au prochain 
cours d'élèves aspirants, mais après cons-
tatation préalable du degré de leur ins-
truction générale. Le cas de ces jeunes 
gens sera réglé par des mesures d'ensem-
ble qui viseront également les candidats 
élèves-aspirants de' la classe 1917, qui ne 
seront arrêtées' définitivement que lorsque 
l'appel de cette classe aura été fixé. 

Les Bouilleurs de Cru 
Chalon-sur-Saône, 24 octobre. - La 

Confédération des Associations vitieoles 
de la Bourgogne a tenu à Chalon-sur-Saô-
ne une réunion au cours de laquelle a été 
examiné le projet de loi déposé à la .ham-
bre des députés par le ministre de finan-
ces et portant suppression du privilège des 
bouilleurs de cru. 

Les départements du Rhône, de Saô-
ne-et-Loire, de la Côte-d'Or, de l'Yon-
ne étaient représentés. 

L'assemblée a voté une décision dans 
laquelle il est dit que « tous les arguments 
de droit et d'équité qu'on a fait valoir en 
faveur de ce qu'on appelle i iproprement 
le privilège des bouilleu-s de cru, subsis-
te- ' et militent en faveur de son main-
tien ». 

Le document expose ensuite « le mini-
mum des revendications à formuler au 
cas où le statu quo ne serait pas main-
tenu ». — » . 
La Santé du Général Marchand 

Paris, 24 octobre. — L'état de santé du 
général Marchand continue à être aussi 
satisfaisant que possible. Dans ces con-
ditions, les médecins qui soignent le gé-
néral n'ont pas cru nécessaire de conti-
nuer quotidiennement la rédaction de son 
bulletin de santé. 

Gommuniqaé belge 
GRAND QUARTIER GÉNÉRAL 

Le Havre, 2i octobre. 
Zalme aénéral sur notre Iront, 

Le Trafic des Billets belges 
Paris, 24 octobre. — Au lendemain de 

l'envahissement de la Belgique, la Ban-
que de France fut autorisée à accepter au 
pair les billets de la Banque de l'Etat bel-
ge, qui, — dans la Belgique envahie, — 
avaient subi une très forte baisse (25 %). 
Des financiers peu scrupuleux virent là 
l'occasion d'une fructueuse spéculation, 
ils envoyèrent des courtiers en Belgique 
par l'Angleterre et la Hollande, leur don-
nant mission de rafler tous les billets de 
banque qu'ils pourraient trouver — avec 
25 % de perte, bien entendu, Ces 25 % de 
perle allaient donc devenir pour eux 25 % 
de bénéfice. Mais il y avait une petite dif-
ficulté : la Banque de France ne payait 
ces billets au pair qu'aux gens qui pou-
vaient prouver, pièces en miùn, qu'ils 
étaient de nationnlité belge, et encore ils 
ne pouvaient échanger des billets que jus-
qu'à concurrence de 300 fr. par mois. 

Pour tourner la difficulté, les financiers 
en question se mirent en rapport avec 
tous les Belges que leurs agents décou-
vrirent dans les gares ou dans les milieux 
fréquentés par les réfugiés, On confiait à 
ces derniers des billets belges, ils les pré-
sentaient à la Banque de France et rece-
vaient, en échange, des billets français, 
— sans aucune déduction, nous l'avons 
dit, -— qu'ils venaient rapporter ensuite 
aux raccoleurs, lesquels leur abandon-
naient 8 à 10 % pour leur peine. 

Le « banquier » réalisait donc, en som-
me, un bénéfice de 17 % environ, ce qui 
était encore coquet. 

La supercherie finit par ôtre découver-
te. Malheureusement, le cas n'étant pas 
prévu par la loi, on dut se borner à obli-
ger ces trop habiles spéculateurs à quit-
ter, ce illico », le territoire du camp retran-
ché de Paris. Certains ont reconnu qu'ils 
avaient «gagné beaucoup d'argent ». L'un 
d'eux a avoué que ses bénéfices attei-
gnaient 150,000 fr. 

Le Commerce avec 
les Allemands 

Marseille, 24 octobre. — M. Louis Ra-
cine, le négociant de Menton qui, pour 
avoir commercé avec l'Allemagne, fut 
condamné à la déportation, ne verra peu-
être pas réformer le jugement du conseil 
de guerre de Marseille. En effet, on croit 
savoir que l'autorité militaire a fait ap-
pel en cassation du jugement de révision 
qui cassait la décision des premiers ju-
ges et qui renvoyait toute l'affaire Racine 
devant le conseil d© guerre de la 13e ré-
gion, à Montnellier» 

FRONT ITALIEN 

Le fini Cairi 
COflTIflUE 

r e ceneraie 

EN BALTIQUE 

Salonique, 24 octobre. — Suivant 
des renseignements de source officiel-
le, les troupes françaises ont attaqué 
les Bulgares avant-hier soir au sud de 
Stroumitza et se sont emparées de Ra-
bovo. Les combats continuent. 

Hier, les Serbe." ont contre-attaque 
les Bulgares à Vêles; ils ont repris la 
moitié de la ville, et l'autre moitié reste 
sous le feu de leurs canons. 

L'action bulgare en Vieille-Serbie 
est ralentie. L'avance austro-allemande 
sur le front serbe est arrêtée; elle n'a 
pas dépassé onze kilomètres de pro-
fondeur. 

Les Troupes des Alliés 
Athènes, 24 octobre. — Selon des infor-

mations de bonne source diplomatique, les 
puissances alliées auraient décidé des 
mesures nouvelles et efficaces pour secou-
rir la Serbie. D'importants contingents ne 
tarderaient pas à être débarqués et à re-
joindre le front serbe. 

Le gouvernement anglais a promis l'en-
voi immédiat de nombreuses troupes et 
d'un matériel considérable. 

Enormes PerSes bulgares 
Athènes, 24 octobre. — On mande de 

Sofia, d'excellente source privée, que les 
pertes subies par les troupes bulgares en-
gagées contre les Serbes ont été telles de-
puis dix jours, que les ::utorités s'efforcent 
par tous les moyens de les dissimuler à 
la population. Certains régiments ont été 
presque absolument anéantis. 

Sur l'ordre du gouvernement, les trains 
de blessés ne traversent Sofia et les gran-
des villes que pendant la nuit. Les blessés 
sont transportés dans les hôpitaux en voi-
tures fermées et escortées pour éviter 
qu'on puisse savoir 'eur nombre et les in-
terroger sur les opérations. 

Malgré toutes les précautions prises, la 
vérité se fait jour. 

Le Gouvernement 
toujours à Nisch 

Athènes, 24 octobre. — La légation de 
Serbie dément que 1P gouvernement ser-
be ait quitté Nisch pour se rendre à Mo-
n as tir. 

Un Général boer 
chez Ses Alliés 

Athènes, 24 octobre. — Le général boër 
Joubert Pienaar, neveu du héros de la 
guerre sud-africaine, est de passage en 
Suisse, en route pour Salonique, où il par-
ticipera à l'expédition tranco-britannique. 

iK's Marins anglais 
a Belgrade 

Athènes, 24 octobre. — Des canons de 
marine britanniques rendirent un gros 
service pour la défense de Belgrade, re-
tardant de tout un jour le passage du 
Danube par les Autrichiens. Ils forcèrent 
les monitors qui attaquaient à se retirer, 
fâcheusement endommagés, et infligèrent 
des pertes sévères à l'ennemi jusqu'à ce 
qu'ils fussent réduits au silence par le 
poids supérieur de l'artillerie boche. 

En effet, un contingent de marins an-
glais, sous les ordres de l'amiral Trou-
bridge, se trouvait à Belgrade depuis plu-
sieurs mois. Ces marins provenaient de 
la (lotte anglaise de la Méditerranée, avec 
des canons lourds, et l'on sait déjà qu'ils 
avaient fait du bon ouvrage en bombar-
dant les tranchées que les Aultrichiens 
construisaient sur la rive opposée du Da-
nube. 

Mésentente enïre 
les Complices 

Athènes, 24 octobre. — Des correspon-
dances reçues de divers points de la Bul-
garie signalent que le mécontentement 
contre les officiera de l'état-major alle-
mand qui dirigent les opérations grandit, 
rapidement dans le corps des officiers bul-
gares de l'état-major. Plusieurs de ces der-
niers ont refusé formellement de suivre 
des instructions données par les Alle-
mands et ont demandé à rejoindre leurs 
régiments. 

L'arrivée des troupes turques en Bulga-
rie a été accueillis par les troupes bulgares 
avec un déplaisir si évident qu'on a décidé 
de no pas faire combattre les deux armées, 
si possible, côte à côte. 

Démentis catégoriques 
Athènes, 24 octobre.— Une note officieu-

se parue dans les journaux dément tous 
les bruits relatifs à l'oceupation projetée 
du territoire serbe par la Grèce. La Note 
ajoute que le gouvernement hellénique n'a 
jamais songé et ne peut songer à occuper 
n'importe quelle parcelle du territoire ap-
partenant à un Etat allié. 

Sont aussi catégoriquement démenties 
les déclarations attribuées par le journal 
<i A Bilag » de Budapest au ministre de 
Grèce à Sofia, comme ayant été faites à 
M. Radoslavoff. Ces déclarations repro-
duites par la presse viennoise se rappor-
teraient à l'occupation de Doiran et de 
Guevgheli par la Grèce pour la défense de 
Salonique. 

Les informations du même journal con-
cernant des négociations entre la Grèce 
et la Bulgarie sont également dénuées de 
tout fondement. » 

Un Ordre du Jour 
du Roi des Serbes 

Genève, 24 octobre. — La Gazette de 
Voss dit que le 2 octobre le roi Pierre a 
adressé à ses troupes l'ordre du jour sui-
vant : 

« Je sais que tous les Serbes sont prêts 
à mourir pour leur patrie. La vieillesse 
m'a arraché l'épée des mains; moi, qui 
suis votre roi, je n'ai plus la force de me 
mettre à la tête de mon armée pour la 
conduire dans cette guerre qui nous a été 
imposée. 

» Je suis un faible vieillard qui ne peut 
que vous bénir, vous soldats serbes, 
vous, civils serbes, vous, femmes et en-
fants serbes. Je vous <-.i fait une fois le 
serment que si nous devions être vain-
cus dans cette nouvelle guerre, je ne sur-
vivrais pas à la défaite. Je mourrais en 
même temps que la patrie serait écra-
sée. » « 
La Roumanie va-t-elle agir? 

Rome, 84 octobre. — La Roumanie est 
à la veille de graves décisions. Une en-
tente entre le gouvernement et l'opposi-
tion est imminente. Dans les milieux di-
plomatiques de Paris, on affirmait que la 
Roumanie avait définitivement accordé à 
la Russie l'autorisation de faire passer 
sur son territoire un corps expéditionnai-
re à destination de la Serbie, à condition 
que ce corps ait une force d'au moins 
60,000 hommes. Nous n'enregistrons na-
turellement ce bruit que sous les plus 
expresses réserves. 

M. Take Jonesko 
ne se prononce pas 

Bucarest, 24 octobre. — M. Take Jo-
nesco, auquel on demandait s'il jugeait 
possible une entente avec la Quadruplice 
dans le cas où une des quatre puissances 
ferait prochainement une démarche im-
portante, a répondu que ie chef du gou-
vernement, ne voulant pas se dêfîarer ou-
vertement contre le roi attendra pour 
prendre une décision qu'il y soit contraint 
par la force. 

Activité de l'Opposition 
Genève,' 24 octobre. — Le Club de la 

Fédération unioniste de Bucarest a été 
inauguré au milieu d'un grand enthou-
siasme, M. Filippesco a vivement pris à 
partie le ministre de la guerre et critiqué 
la politique étrangère de M. Bratiano. 
Tous les partisans de l'Entente étaient 
présents. 

Rassemblements Interdits 
â Bucarest 

Genève, 21 octobre. — Le préfet de Bu-
carest a publié une ordonnance interdi-
sant les rassemblements dans les rues et 
sur les places publiques. Les autorités de 
Bucarest sont chargées de réprimer sévè-
rement les infractions à cette ordonnan-
ça., 

Rome, 24 octobre. —. Les nouvelles par-
venant' du front sont très satisfaisantes. 
L'attaque générale sur tout le front, une 
vaste opération engagée par le général 
Cadorna et poursuivie rapidement pro-
mettent d'importants résultats à brève 
échéance et qui auront une répercussion 
immédiate sur les autres théâtre? de 'a 
guerre. 

Les Autrichiens, croyant que l'hiver les 
mettrait à l'abri d'une vigoureuse ' ffen-
sive italienne, avaient retiré des forces 
qui s'apprêtaient à passer un hiver paisi-
ble. 

La journée du 22 a vu jusqu'à présent 
le plus important, le plus remarquable 
des événements qui se sont déroulés sur 
le Carso. La lutte engagée sur tout le 
front, la participation de grandes masses 
des deux côtés, l'énergique offensive 
italienne ont, permis de briser plusieurs 
points de la résistance ennemie et do ga-
gner d'importantes positions. 

Un Vapeur italien coulé 
Genève, 24 octobre. — Un sous-marin 

austro-hongrois a coulé un vapeur italien. 

 *—-

Lime des Boches 
Amsterdam, 24 octobre. — Dans toutes 

les grandes communes, les Allemands 
cherchent à contraindre les artisans des 
Flandres travailler pour eux et appli-
quent des mesures de rigueur aux com-
munes qui refusent d'obéir. Mais par-
tout la population belge, vraiment exem-
plaire, a refusé avec indignation de tra-
vailler au profit de l'ennemi. A Termon-
de, à Baes.ixlo, à Buggenhout, ailleurs 
encore, les maçons et charpentiers ont 
été requis par voie d'affiche. Tous ont re-
fusé. 

Où les choses deviennent singulièrement 
graves et révoltantes, c'est au moment 
où les Allemands, furieux de ni pas trou-
ver devant eux un peuple qui ait la ser-
vilité passive des gens auxquels ils sont 
accoutumés de commander chez eux, se 
laissent tout de suite aller à leur naturel 
et agissent avec la plus odieuse bruta-
lité. On cite des cas vraiment extraordi-
naires qui se sont passés à Zèle, à Eecloo 
et à Lokeren. 

En dépit de toutes les rigueurs imagi-
nables, les Allemands pe sont pas parve-
nus encore à faire exécuter les travaux 
dont ils ont besoin. 

Londres, 24 octobre. — La souscription 
publique pour le fonds d'assistance en fa-
veur des 2 millions 750,000 indigents bel-
ges restés en Belgique, atteint à ce jour 
26 millions de francs. Sur cette somme, 
25 millions ont été déjà convertis en ali-
ments poui les Belges que l'Allemagne 
refuse d'assister. Demain aura lieu à la 
cathédrale Saint-Paul un grand service 
religieux où une quête sera faite en faveur 
des indigents belges. 

Enchaînés à leur Poste 
Londres, 24 octobre. — Un officier bles-

sé à Loos, actuellement en traitement 
dans un hôpital de Londres, raporte à M. 
Watson Futherford, membre du Parle-
ment, que dans une tranchée allemande 
conquise par son bataillon, on a trouvé 
seize homn ; enchaînés, par groupes de 
quatre, aux quatre mitrailleuses qu'ils 
étaient chargés d'actionner. 

Un Truc éventé 
Rotterdam, 24 octobre. — Des poteaux 

étaient chargés à destination de l'Allema-
gne. Un fonctionnaire des douanes fut 
surpris de l'humidité que dégageait un 
de ces poteaux. Il le fit briser, et on dé-
couvrit alors que les poteaux contenaient 
de la benzine, chacun à raison de dix li-
tres. En matière de contrebande de guer-
re, l'ingéniosité boche ne connaît pas ele 
limites. 

L'Anniversaire 
des Hohenzollern 

Bâle, 24 octobre. — En réponse au té-
tégramme du président du Reichstag à 
l'occasion du 500e anniversaire des Ho-
henzollern, l'empereur a remercié en ces 
termes : 

« Le lien solide de mutuelle confiance 
qui s'est formé au cours des siècles entre 
le prince et le peuple, à la fois dans le 
Brandebourg et en Prusse, constitue la 
base véritable de la force et l'élasticité 
du peuple allemand et de ses princes. Ce 
lien n'a pu encore être affaibli dans la 
présente guerre, qui est la plus terrible 
des guerres. » 

L'Assassinat 
de Miss Cavell 

Pour venger ie Crime î 
Londres, 24 octobre. - - Au cours d'une 

réunion en faveur du recrutement qui 
avait lieu à Trafalgar-Square, à laquelle 
assistait une foule immense, un émouvani 
hommage fut rendu à la mémoire de miss 
Edith Cavell. A un moment précis, comme 
on mettait aux voix une résolution, tous 
les hommes se découvrirent, tandis que 
beaucoup d'inlirmières en uniforme se le-
vèrent la tête inçlinée. Voiei quelle éLJ.k 
la résolution : « Nous, eitoyens de l'em-
pire britannique, déclarons que nous ne 
mettrons point l'épée au fourreau avant 
d'avoir vengé le. meurtre de miss Cavell. » 

Le message du roi fut lu et aussitôt un 
flot de recrues se rua sur l'estrade. Les 
sergents recruteurs disent que la mort 
de miss Cr.vell a produit un effet d'en-
rôlement et que ce fut un appel irrésisti-
ble sur les hommes; ils ne s'arrêtaient 
pas pour en devi»er mais signaient leur 
engagement sans proférer une parole, 

L'Impression en Hollande 
Amsterdam, 24 octobre. —- La presse 

hollandaise est unanime à flétrir l'exécu-
tion de miss Cavell. 

Le Handelsblad remarque chez les Al-
lemands un manque incroyable d'intelli-
gence pour tout ce oui concerne lo= consé-
quences morales d'un tfl acte. 

Le Vaderland dit. que l'horreur n'est pas 
moindre en Hollande qu'en Angleterre et 
en France. 

Le Nieuws van den Dag proteste au 
nom de l'intérêt bien compris de l'Alle-
magne. 

Le Nieuwe Botterdamsche Courant es-
time que cette exécution est un événement 
déplorable et déclare qu'il ne faut rtes que 
d'autres vies de femmes soient sacrifiées. 
« Il ne s'asrit pas, dit le journal, de de-
mander grâce pour paralyser les effets 
du droit, mais bien de demander qu'on 
respecte l'humanité. » 

Condoléances officielles 
Londres, 24 octobre. — La reine Alexan-

dre a envoyé une lettre de sympathie h 
Mme Cavell, la vieille mère de l'infir-
mière, qui habite Nonvich. 

Mme Cavell avait précédemment reçu 
un télégramme de sir Edward Grey, dans 
lequel il lui dit : «Je regrette profondé-
ment d'avoir à vous informer que miss 
Cavell a été exécutée par les autorités 
allemandes, sous l'accusation d'aider les 
soldats anglais à s'évader. Elle est moHe 
comme elle a vécu, dévouée entièrement 
à la patrie. » 

En Espagne 
Il y aurait tout de même 

î Crise partielle » 
Madrid, 24 octobre. — Les bruits d'une 

crise ministérielle partielle prennent de 
la consistance, malgré les dénégations de 
M. Dato et des ministres. 

M. Dato a consulté aujourd'hui plu. 
sieurs personnalités. Il a annoncé qu'il 
expliquerait la situation politique demain 
matin au roi Alphonse, à son retour de 
Ségovie, 

lires iîiis 
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par les Allemands 
Stockholm, 24 octobre. — Le bateau 

suédois Blenda, qui accompagnait le sous-
marin Ilvalen, a été également bombar-
dé hier matin, près du cap Albekes, à 
l'ouest de lsaad, par le môme navire al-
lemand. 

On sait qu'un homme de l'équipage du 
Ilvalen a été grièvement blessé. 

L'enquête se poursuit sur cette affaire. 
Les deux bâtiments suédois endomma-

gés sont arrivés à Ystad. 
Le ministre d'Allemagne à Stockholm 

s'est rendu, aussitôt après avoir appris 
le bombardement, chez le président du 
conseil et au ministère des affaires étran-
gères pour exprimer ses regrets person-
nels de l'incident et, en particulier, de ce 
qu'un homme ait été blessé, 

Stockholm, 24 octobre. — Le comman-
dant du sous-marin « Hvalen » a remis 
aujourd'hui son rapport au ministère- de 
la marine. 

Ce rapport dit que le sous-marin « Hva-
len » et le navire-atelier « Brenda » ont 
quitté Ystad jeudi dernier, à six heures du 
matin, se dirigeant vers CEresund. Les 
deux navires portaient distinctement le 
pavillon de guerre suédois. Le temps était 
clair. A sept heures trente du matin, on 
découvrit un remorqueur allemand qui se 
trouvait à bâbord d'un-vapeur. Le remor-
queur envoya une fusée-signal et tira 
ensuite contre le sous-marin de cinq à 
huit coups qui blessèrent un sous-offi-
cier. Le bombardement a eu lieu à la 
distance de 1,500 mètres. 

Lorsqu'il eut cessé, les navires suédois 
entrèrent dans le port d'Ystad; le remor-
queur allemand signala son désir d'en-
voyer un officier à bord du « Hvalen », 
mais cette prétention fut repoussée. Un 
second remorqueur se joignit au premier, 
après quoi les deux navires se dirigèrent 
vers l'est. Pendant le bombardement le 
« Hvalen » se trouvait à la distance de 
deux à trois milles marins de la terre. 

TROIS VAPEURS BOCHES COULES 
Copenhague, 24 octobre. — Les trois 

nouveaux vapeurs allemands coulés sur 
la côte orientale de Suède, dont il ne nous 
avait pas été donné les noms, sont 1' « E-
lectra », de 1,261 tonnes; le « Planen », de 
4,210 tonnes, et le « Rendsburg », de 4,639 
tonnes. Ces deux derniers appartiennent 
au port de Hambourg. 

que disent les Journaux 

En Russie 
BEL EXPLOIT DE COSAQUES 

Pétrograd, 24 octobre. — '," :r le front 
sud-ouest, neuf cosaques du Don, com-
mandés par le sous-officier Koroleff, ont 
enlevé un village que tenaient les Autri-
chiens. Les cosaques ont fait prisonniers 
121 soldats et se sont emparés d'une quan-
tité de fusils. Cinq cosaques sont restés 
avec les prisonniers; les autres ont pour-
suivi l'ennemi qui s'enfuyait, 'ui ont fait 
encore 20 prisonniers et ont enlevé deux 
caissons de munitions. Les neuf cosaques 
et le sous-officier Koroleff ont été décorés 
de la croix de Saint-Georges. 

LE GÉNÉRAL RENNENKAMPF 
Pétrograd, 24 octobre. — Le général 

Rennenkampf a été mis à la retraite. 
PROJETS FINANCIERS 

Pétrograd, 24 octobre. — Un ukase iim 
périal ordonne au ministre des finances 
de réaliser sur les marchés étrangers des 
opérations à crédit, pour une somme glo-
bale de 5 milliards et demi de roubles. 
L'ukase autorise le ministre à émettre au 
besoin à l'étranger des Bons du Trésor en 
livres sterling, en francs et en dollars. 

Le ministre des finances a reçu les re-
présentants de la presse et leur a exposé 
les projets du gouvernement pour trouver 
des ressources. U leur a dit que tout le 
système fiscal russe serait réformé sur la 
base de l'impôt sur le revenu, dont le pro-
jet, déjà approuvé par la Douma, est sur 
le bureau du Conseil de l'empire. Le mi-
nistre élabore également un projet de mo-
nopole sui le thé, le sucre et les allumettes. 

Tout prochainement, le ministère pren-
dra une décision sur la question du nou-
vel emprunt intérieur 6 %, dont les condi-
tions seront exceptionnellement avanta-
geuses pour les souscripteurs. Le ministre 
à constaté que le marché financier inté-
rieur russe abonde en ce moment en res-
sources libres, et en a donné eomme preu-
ve le Communiqué officiel signalant que 
le total des dépôts et comptes . courants 
dans les Banques privées, atteignait la 
somme extraordinaire de 4 milliards de 
roubles; l'accroissement des dépôts dans 
la période de septembre 1914 à septembre 
1915 a été de 700 millions, et enfin, que 
l'accroissement mensuel des dépôts dans 
les Caisses d'épargne de l'Etat est de 50 
millions de roubles 

Pétrograd, 24 octobre. — Le monopole 
projeté par l'Etat fait prévoir annuelle-
ment cent millions de roubles pour les 
thés, cinquante pour les sucres, vingt-
cinq pour le café et cent pour les vins. 

L'ATTITUDE DE LA GRÈCE 
Excelsior (Louis Bacqué) : 
Comment ne pas nous méfier de cette cou 

centration de Grecs face à la ville sortie de 
Monastir, prêts à tendre la main aux Bulga-
res, alors qu'on nous les présente encore 
comme d'éventuels auxiliaires des Serbes 
serrés de trop près par leurs ennemis 7 Pays 
d'iles et de cotes, vivant du commerce dç 
mer et recevant par nier jusqu'à son pain 
quotidien, la Grèce ne peut cependant pas 
imaginer que l'Entente ignore quels sont ses 
poiin? faibles. Nos alliés et nous somme? de 
plus en plus acculés à la nécessité d'actes 
de iorce, s^ns lesquels les trembleurs des 
Balkans n'oseront pas considérer que leurs 
chances, ainsi que le droit et l'humanltô, 
sont du côté de rEntente. Bombarder la cô;e 
bulgare et Dedéagatrh, c'est une première 
démonstration utile, frapper directement la 
Bulgarie est sans doute, aujourd'hui, le 
moyen le plus pratique de soulager l'admi-
rable Serbie; les quatre puissances de 1 En-
tente doivent s'v apul:auer de toute urgent 
et rigoureusement d'accord. Peut-être aussi 
les coups frappés sur la maison voisine ré 
veilleront-ils l<i Grèce, paralysée par les au-
daces d'une diplomatie qui a sa méthode 
d'obus asphyxiants 

Le Figaro (A. Fitz-Maurice) : 
M Zaimis a l'air d'avoir honte ds la be-

sogne qu'il doit faire; il laisse entendre 
qua son dernier mot n'est pas dit et renou-
velle ses protestations de sympathie pour ta 
Quadruple-Entente. 11 est eêné par le rappel 
qui lui a été adressé de ses devoirs envers 
la Serbie et se gendarma môme contre la 
leçon qu on lui fait, en protestant que ia 
Grèce, Etat indépendant, est libre d'inter-
préter comme elle l'entend un traité qu'elle 
a conclu sans intervention et sans garantie 
des tiers. Mais M. Zaïmis oublie que l'in-
terprétation qui le froisse est précisément 
celle de sou prédécesseur, qui avait bien le 
droit de comprendre les obligations du traité 
autrement que lui et môme peut-être plus que 
lui, puisque la manière de voir de M. Veni-
zelos avait l'approbation de la Chambre, 
tandis que celle de M. Zaïmis n'a que l'ap 
probation du roi. 

Du Gaulois (René d'Aral) : 
Que fera l'Angleterre, en effet, à la suite de 

l'accueil plutôt frais que son offre généreuse 
a reçu à Athènes ? Protestera-t-elle ? Se fâ-
chera-t-elle ou passera-t-elle tout simplement 
à un autre sujet de conversation î 

La dignité nationale s'accommoderait mal, 
semble-t-il, d'un silence trop prolongé ou 
d'une indifférence trop manifeste. Mais, d'au-
tre part, la leçon que mériterait le dédain 
quelque peu audacieux manifesté par un 
petit Etat à l'égard d'une grande puissance 
est difficile à Infliger quand Français et An-
glais sent engagés dans la vallée du Vardar 
La décision britannique doit s'inspirer de 
cette considération qui a son importance. 

Or, précisément, le gouvernement greo ne 
l'ignore point; au:si bien il abuse de ses 
avantages. On le découvre à la lecture de 
son étonnant exposé des raisons qui ont mo-
tivé son attitude vis-à-vis des alliés. Après 
nous avoir rappelé qu'en discutant l'étendue 
des obligations que lui imposait son traité 
avec la Serbie, nous nous mêlons de ce qui 
ne nous regarde pas, il cherche à justifier 
sa défection au moyen d'arguments qui prou-
vent son embarras extrême dès qu'il tente de 
se réhabiliter soit à ses propres yeux, soit à 
ceux des alliés. 

Pour atténuer la fâcheuse impression que 
produit ce singulier plaidoyer en faveur 
d'une politique indéfendable, la Note renou-
velle aux alliés l'assurance de la neutralité 
sympathique des Grecs; ils se souviennent 
sans douté, que la flotte franeo-an-glaise et 
les escadrss italiennes demeurent maîtresses 
de la Méditerranée et que le royaume hellé-
niaue possède avant tout des frontières ma-
ritimes... 

Le Matin i 
M. Venizelos avait bien vu l'avenir quand, 

il y a quelques semaines, il disait que son 
pays ne devait pas attendre, et qu'en secou-
rant les Serbes sans tarder, non seulement 
11 tenait un engagement d'honneur, mais en-
core il prévenait un double péril qui devait 
le menacer lui-même. 

Aujourd'hui, grâce aux atermoiements du 
rot Constantin et de ses ministres, le péril 
est là. On ne conçoit pas quelle serait la si-
tuation de la Grèce si les Bulgares, encou-
ragés par leur jonction avec les Allemands, 
menacent le territoire grec, et que les flottes 
alliées en dominent les côtes. Ne serait-il pas. 
ce peuple trop hésitant, pris entre deux formi-
dables étaux, et ne deviendrait-il pas le 
champ de bataille d'un épisode sanglant de 
la grande guerre ? 

La Vie chère 
chez les Austro - Boches 
Genève, 24 octobre. — On mande de 

Budapest que l'excessive cherté des vi-
vres menace d'occasionner des troubles 
sérieux dans cette ville, où des scènes tu-
multueuses se sont déjà produites devant 
le bureau municipal chargé de la distri-
bution de farine. Des milliers de person-
nes se pressent toute la journée devant le 
bureau, contenues à grand'peine par la 
police. Devant les protestations du public 
qui ne reçoit pas le dixième des quantités 
de farine qui lui sont nécessaires, les em-
ployés répondent invariablement que le 
blé manque. 

La majeure partie des stocks ayant été 
envoyés en Allemagne, les légumes sont 
à un prix exorbitant, et il devient de 
plus en plus difficile de se procurer de 
la viande. 

Amsterdam, 24 oetobre, -™ La séance 
du Conseil municipal de Berlin a été ora-
geuse. La question en discussion était 
celle du renchérissement des vivres. Les 
socialistes ont demandé qu'on empêche au 
moins le renchérissement des vivres de 
première nécessité. 

Le socialiste Wurm a déclaré qu'il ré-
gnait en Allemagne une misère comme 
on n'en avait jamais vu. Les vivres at-
teignent des prix inabordables; la viande 
a augmenté de 150 %. 

Un autre orateur a dit : « Le peuple al-
lemand veut bien endurer la misère et 
faire des sacrifices jusqu'à un paix hono-
rable, s'il voit que le gouvernement lui 
tend la main. » 

En Turquie 
Le Nouveau Ministre 

des Affaires étrangères 
Amsterdam, 24 octobre. — On mande do 

Constantmople à la «Gazette de Franc-
ort » que Halil-Bey, ancien président de la 
Chambre turque, prend le portefeuille des 
affaires étrangères. 

Dans le Sud tunisien 

Tunis, 24 octobre. — Les opérations mi-
litaires entreprises dans l'extrême sud 
tunisien contre les bandes de pillards for-
mées en Tripolitaine qui avaient violé 
notre frontière furent couronnées par 
deux beaux succès. 

A la suite de faits d'armes qui compte-
ront parmi les plus glorieux de l'armée 
d Afrique, les pillards, vaincus, repassè-
rent la frontière, et les dissidents tunisiens 
qui s étaient joints à eux ayant eu leurs 
trois principaux meneurs tués le même 
jour, se sont dispersés dimanche dernier. 

Le cadi, dix-huit cheikhs, les chefs des 
confréries religieuses des Tidjania, Rah-
mama et Tellamfa, accompagnés de 2,000 
indigènes des tribus du Cercle d3 Tata-
houine, sont venus apporter au général 
commandant les trounes du Sud les as-
surances de leur loyalisme et manifester 
hauteme >t la désapprobation des actes ie 
brigandage commis sur leur territoire par 
les pillards tripolitains. 

LES EVENEMENTS BALKANIQUES ^ 
Le Journal (Saint-Brice) : 
Les Anglais ont été longs à disoeiraer Sè 

gravité des développements balkaniques, ni 
avaient sur les yeux le masque d'une buW 
garophilie à outrance. C'est ainsi qu'ils onf 
cru d'abord que la Bulgarie se ramerait 1 
la Quadruple - Entente, puis qu'elle ne rna^ 
cherait pas contre elle enfin qu'elle se boj 
nera.it à une hostilité de forme. Hier encor 
ils pensaient à jeter en travers de la rué 
des bataillons une tardive manœuvre diplo 
manque. Maintenant les yeux sent dessilléi 
Tou; le monde comprend que seule une ac 
lion militaire très importante peut, sinot 
barrer aux Allemands le chemin de Cor-
tantinople — il est bien tard pour cela, 
du moins le leur reprendre. Et de cette a» 
tlon dépend l'avenir de la puissaw» toritam 
nique en Orient. 

» ■ 
* * i 

LES ESCLAVES DE GUILLAUME II 
L'Echo de Paris (Maurice Barrés) ! 
Qu'importe à l'empereur allemand d'usesi 

en quelques mois l'humanité germanique I 
11 dispose de la plus puissante usine que M 
inonde ait rêvée. Ello ne chômera pas fauta 
de combustible. Pour y maintenir la vie, il 
faut Jeter dans les hauts fourneaux de la bsÂ 
taille 800,000 hommes par mois. Le voilà pari 
ti pour chercher des Turcs à Constantlnoplej 

C'est trop méconnaître la qualité originak 
re de ses soldats allemands. Il ne les ren« 
placera pas utilement par des peuples verw 
dus que la puissance de son organisation 
met au service d'Intérêts qu'ils ignorent. Cefl 
esclaves ne tiendront pas, s'il les amène ert , 
Europe, devant nos armées, où les faeultéa 
de l'âme, chaque jour, deviennent plus vW 
vantes, et qui déjà par la puissance de leua 
volonté et de leur esprit de sacrifice dom« 
liaient l'élite de ses soldats. 

• 
L'APPEL DU ROI GEORGE V 

Le Times : 
La lettre grave et émouvante du roi à SOÎ* 

peuple ajoute encore à l'importance du grandi 
projet de lord Derby. Noms sommes certains* 
que seules les paroles historiques de Sa M.&4 
jesté étaient nécessaires pour porter à sonl 
plein développement un mouvement qui pnM 
met déjà de donner de grands résultats. 

Le Daily Telegraph : 
Nous espérons que le grave appel du roi àî 

son peuple amènera tout au moins une susj 
pension temporaire de la critique qui a pourt 
effet de décontenancer le public et de prcH 
duire une impression pénible sur les neu^ 
très et nos amis de l'étranger. 

Le Daily Mail : 
Rien ne pouvait être plus opportun ni plu»( 

émouvant que ce manifeste si franc. 
C'est un appel à l'esprit combatif de l'< 

pire, qui trouvera, comme il le mérite, 
réponse loyale et Immédiate. 

La campagne, à laquelle lord Derby s'esï 
oonsacré avec un zèle et un bon sens si ad-j 
mirables, ne pouvait commencer sous dal 
plus heureux auspices. 

• 
LES SUCCES ITALIENS 

La Stampa : 
Les techniciens eux-mêmes ne se rendent 

pas compte de l'importance de nos derniers; 
succès sur les monts du haut Adige et dii 
Trentin; aucun front d'Europe ou d'ailleurs 
ne présente un terrain aussi accidenté. If 
faut remonter aux exemples d'Annibal et da 
Napoléon pour comprendre quelle ténacité 
et quelle décision il faut pour traverser ces 
défilés neigeux et pour s'accrocher à ces cî^ 
mes glacées. 

La Gazzetta del Popolo ; 
Les Italiens et les Russes — et les pr©< 

miers, qui n'ont jamais subi d'échecs ail 
cours dé cette guerre, plus encore que les 
seconds — portent à leurs frères serbes attaÀ 
qués l'aide la plus utile. Cette aide, ils la/ 
leur donnent en combattant dans leur zand 
d'action naturelle où leur victoire est plus 
sûre et a une influence double : sur le suc^ 
cès de la guerre partielle et sur le succès d«' 
la guerre générale. 

La victoire italienne sur les Alpes et suif 
l'Isonzo, comme celle des Russes en VolhyJ 
nie, constituent un coup porté aux Austro-' 
Allemands, et il se répercute sur le sol en< 
vahi de la Serbie sublimeraient héroïque. 

l'end 
une! 

NOUVELLES DIVERSES 
Le Prochain Consistoire 
Rome, 24 octobre. — La majorité des 

cardinaux que le pape doit nommer au 
consistoire du 22 novembre seront ita-
liens, car en ce moment l'élément italien 
a la minorité dans le Sacré-Collège. Il y 
aura aussi un cardinal français. Le car-
dinal Amette aurait présenté au pape les 
trois noms suivants pour qu'il choisisse : 
Mgr Mingot, archevêque d'Albi; Mgr Fu-
zet, archevêque de Rouen, et Mgr Gautey, 
archevêque de Besançon. 

L'Intervention du Pape 
pour le Repos dominical 

des Prisonniers 
Rome, 24 octobre. — L'Osservatore Ro-

rnano publie la note suivante : 
« Le pape, dans son empressement 

constant à procurer tout le soulagement 
possible au sort des prisonniers de guer-
re, a considéré récemment comme oppor-
tun d'adresser un appel chaleureux à tous 
les gouvernements des nations belligé-
rantes, afin que, s'inspirant des principes 
de la religion et de l'humanité, lesdits 
gouvernements s'accordent pour décider 
que, dans tous les endroits sans excep-
tion où se trouvent des prisonniers de 
guerre, le repos dominical soit observé 
d'une façon absolue. 

» Nous sommes heureux d'annoncer que 
tous les gouvernements ont signifié leur 
adhésion à l'appel pontifical, bien que 
beaucoup de ces gouvernements donnas-
sent déjà un jour de repos aux prison-
niers, le dimanche ou quelque autre jour 
de la semaine. Tous ont pris l'engage-
ment formel et réciproque d'assurer à 
tous les prisonniers le repos dominical si 
nécessaire poux la vie physique. 

Drame conjugal 
Paris, 24 octobre. — Deux détonations 

retentissaient hier soir ruo de la Roquet-
te. Une jeune femme, élégamment mise, 
venait de tirer deux coups de revolver sur 
un passant et, comme la victime s'ulfais-
sait, ensanglantée, remettait tranquille-
ment dans son sac à main l'arme dont 
elle s'était servie. 

Un passant arrêta la meurtrière, tan-
dis que le blessé, qui avait été atteint par 
les deux balles au sommet de la colonne 
vertébrale et à l'épaule, était transporté 
à l'hôpital. Son état n'était pas très grave. 

Devant le commissaire uu quartier, la 
jeune femme expliqua qu'elle avait tiré 
sur son mari, M. Louis Davoine, trente-
huit ans. « Je vis séparée de lui depuis 
plusieurs mois, ajoula-t-elle. Nous som-
mes en instance de divorce. J'habite, de 
mon côté, avec mes deux enfants, dont 
la garde m'a été confiée. J'ai voulu me 
venger de son attitude à mon égard. Je 
lui ai en vain, en effet, demandé de l'ar-
gent, mais je ne voulais pas le tuer. D'ail-
leurs, je ne m'attendais pas à le rencon-
trer. » Le magistrat montra à la meur-
trière l'invraisemblance de cette dernière 
déclaration, ear le mari avait été blessé 
juste au sc-tir de son domicile. Sa femme, 
de, toute évidence, éliit venue à sa recher-
che. 

Mme Davoine, née Guillot, a été écrouée 
sous l'inculpation de tentative de meur-
tre avec préméditation, 

Evasion de trois Prisonniers 
français 

Amsterdam, 24 octobre. — Le Tele-i 
graaf fait le récit suivant de l'évasion de' 
soldats français prisonniers en AllenW 

« Fait prisonnier près de Maubeuge; 
Raoul Courouble fut interné à Friedrichs-* 
feid, en Allemagne. Le camp était entouJ 
ré de fils de fer fortement électrisés. Le 
27 novembre 1914, Courouble se glissa 
avec plusieurs de ses compagnons sous ia' 
barrière de fil de fer. Tous, sauf un,; 
avaient déjà traversé la barrière, lorsque! 
le dernier ayant eflleuré le fil électrisé,) 
poussa un cri. Aussitôt le camp fut en' 
ru i^eur. Les gardes criaient, ies ordre*1 

s'entre-croisaient, les chiens limiera; 
aboyaient, toute la garnison était suri 
pied. j 

» Néanmoins, Courouble fuyait. Il ap<! 
prochait déjà de la rivière qui était pro« 
che, lorsque les aboiements d'un limier 
lâché sur ses traces se rapprochèrent et 
le chien le saisit à la jambe au moment 
où il allait sauter dans l'eau. U tenta vaU 
nement de faire lâcher prise à la bêteJ 
Les balles sifflèrent autour de lui, et finaJ 
Jernent Courouble reçut un coup de crossa' 
sur la tMe. Il fut saisi par les soldats -àU 
lemands et traité avec la dernière brutal 
lité. Ramené menottes aux mains avea( 
ses comnagnons, tous furent emprison-< 
nés à Bochum, où ils restèrent deux moisj 
Pendant quatorze jours ils furent enfer-i 
més dans une cellule sans lumière, où Ils 
recevaient seulement 250 grammes de paui 
noir et un peu d'eau. Ils furent ensuitef 
emprisonnés dans la forteresse de Wes^I 
pendant un mois, puis transférés dans un( 
camp dénommé Sennelager par les prW 
sonniers. On leur rasa les cheveux et la 
moustache d'un seul côté, afin de les si^ 
gnaler comme dangereux. ! 

» Au printemps, on l'envoya avec deuï 
de ses camarades travailler dans un boi'Sj 
Le trio tenta de s'évader. Ils se caehèrer.ï 
derrière une pile de bois et s'enfuirer.f 
pendant 'a nuit. Ils atteignirent la froni 
tière près de Bentheim. Ils n'avaient plus; 
qu'un petit champ à traverser, lorsqu'ils! 
furent surpris et arrêtés par une patrouuV 
le. Courouble essaya vainement de se î&U 
re passer pour un Hollandais. Le trio fut 
conduit en prison. Le commandant dri 
Sennelager reconnut les fugitifs, qui fui 
rent internés dans le même camp. 

» Ils tmtèrent encore une nouvelle évar 
sion. Munis de 125 marks et de cartes dri 
pays, ils passèrent pendant une nuit très 
obscure dans un parc d'artillerie et de làJ 
déjouant la vigilanee des rentinelles, ils 
gagnèrent la campagne. Pendant treize1 

jours ils se cachèrent dans les bois, soufv 
frant de la faim et redoutant sans cessa1 

dêtre repris. Enfin, ils atteignirent Popî 
pe, en territoire hollandais, le 9 oetobrej 

Un « Homme de confiance )) 
Paris, 24 octobre. — Depuis vingt ans 

caissier-comptable d'une grande maison 
de facteur de pianos, boulevard Poisson-
nière, Edouard Bray, quarante-six ans, 
possédait toute la confiance de son direc-
teur et des autres chefs de la maison. On 
fut désolé quand il partit, au début de la 
guerre, comme volontaire, en qualité de 
conducteur d'automobile. 

Il y a quelque temps, à la suite d'une 
réclamation faite par une Compagnie 
d'assurance, la maison examina la comp-
tabilité, et l'on constata des surcharges 
d'écritures anormales. Le pot aux roses 
fut découvert, il avait été détourné par 
Edouard Bray, depuis 1900, plus de 107,000 
francs. Le procédé était simple. Par exem-
ple, quand il payait. 1,800 fr. aux ouvriers, 
il portait sur ses livres 2,800 fr. 

Le caissier infidèle a été arrêté à son 
dépôt d'automobiles militaires, quai Jem-
mapes. Il a avoué ses détournements, né-
cessités, dit-il, par le train de vie confor-
table auquel il était habitué et quo ses 
modestes appointements ne pouvaient suf-
fire à alimenter. 

Secousse sismique 
Perpignan, 24 octobre. — Une secousse 

sismique allant dans la direction nord-
sud a été ressentie ce matin à dix heu-
res dans la région de la côte méditerra-
néenne des Pyrénées-Orientales, particu-
lièrement à Rivesaltes et à Perpignan, 

La secousse a été accompagnée d'utifl 
détonation. Ou ne signale aucun acci-
dent. 

> X 

X > 

Promenade de Grands Blessés ^ -A 
Pans 24 octobre. — Un groupe d'un« 

quarantaine de grands blessés de la Mai-
son-Blanche (Seine-et-Oise) ont visité Pa-< 
ris aujourd'hui en automobile. Leur ex4 
cursion s'est terminée au Palais-Bourbon 
OÙ ils ont été reçus par M. Saumande! 
lun des questeurs. * 

Sous la conduite des huissiers, ils ontï 
visité la salle de séances, les salons, hS 
salle des conférences. Quelques-uns d'en-, 
tre eux, amputés des deux jambes, étaient 
portés par des hommes de garde I 

A la buvette, un lunch auquel assistait' 
Mme Paul Deschanel, ainsi qu'un grand? 
nombre de députés a été. servi aux mutS 

Un Phénomène lunaire 
Paris, 24 octobre. — Dans la nuit s'esB 

produit un phénomène céleste rare Ua 
brouillard assez élevé planait au-dessua ae la capitale. Il n'était pas assea deS 
cependant, pour i. r.squer entièrement S 
lune. Dans ce brouillard s'était formé W 
phénomène d'un immense halo conceni 
trique entourant la lune d'un vaste diad^ 

es? dûTtan0" 8ail T " Sto£ïï£, est dû à la dispersion des rayons lumu 
neux réfractés dans d'impalpables cris} 
aux de glace qui, à partir de cette saison, 

flottent dans 1 atmosphère * 
Un des plus fameux halos lunaires m» 

celui observé, le 21 février 1864, à\ 
heures du sou-, dans la région d'îndre-eW 
Loire. Celui-là se compliquait d'une iml 
mense croix grecque, dont la lune occïï 
pa.it le centre et dont les bras se temnV 
naient par autant d'images multicolore^ 
feu^iriséer1^' ̂ Çant des S«C3 

Postiers suisses indélicats 
Zurich, 24 octobre. ~ Sept «mnlnv** 

des postes ont été arrêtés pourri* 
i paquets destinés à des prisonniers de! belligérants. Pionniers ae* 4 



DEPECHES DE LA JOURNEE 
Dans les Balkans 

L'ESCADRE RUSSE 
tJoniliarde Varna eî Boargas 

. (Athènes, 2i octobre. — De source 
absolument sûre on déclare ici que des 
navires russes ont ouvert le feu sur 
les deux ports importants bulgares de 
la mer Noire, Varna et Bourgas. 

Le tir des navires russes sur des po-
sitions exactement repérées a été très 
efficace. Une grande panique règne 
dans les deux villes d'où la population 
«'enfuit affolée. 

Le Bombardement 
de Dedeagatch 

Londres, 24 octobre. - - Pour effectuer le 
bombardement de Dedeagatch, le vice-
Jamiral de Robeck, qui commande dans 
)oe secteur les escadres alliées, disposait 
Inon seulement de cuirassés et de croi-
seurs, mais encore des monitors spécia-
lement construits 'pour rés''ster aux mi-
mes et décrits récemment. Ces bâtiments 
(possèdent ries canons de 6 \ ouces, 9 pou-
ces, 12 et 14 pouces. Les plus grosses de 
ces pièces lancent un projectile d'environ 

£00 kilos à une distance de 24 kilomètres. 

180,000 Alliés auraient 
déjà débarqué 

Bucarest, 24 octobre. — Les alliés au-
raient débarqué jusqu'ici en Grèce 180,000 
^hommes, <'ml une partie à Salonique, 
tune à Cavalla et une à Katerina. 

■ Les Anglais disposeraient de 120 pa-

fuebots pour transporter des troupes de 
Egypte en Grèce. 

Rome, 24 octobre. — Quinze trans-
ports, amenant des troupes alliées, 
'sont arrivés ieudi à Salonique. 
! Athènes, 24 octobre. —- L'officier géné-
ral qui commande les troupes anglaises 
débarquées à Salonique se concerte, con-
formément à ses instructions, avec le. gé-
néral Sarraii pour assurer l'accomplisse-
ment de la tâche entreprise par les alliés. 

Certaines unités anglaises se rendront 
fcans doute en territoire serbe, les autres 
«ayant pour mission de garder H base des 
opérations. 

! Salonique, 2* octobre. — A plusieurs in-
dices il est facile de prévoir le très pro-
chain départ des troupes anglaises pour 
Ja Serbie. 

Projet de Débarquement 
à Porto-Lagos 

Athènes, 24 octobre. — On pense que 
fles alliés préparent un débarquement, à 
'Porto-Lagos. 
! Port-Lagos, ou Karagatch, est situé sur 
,3a mer Egée, à une centaine de kilomè-
itres à l'ouest de Dedeagatch et non loin 
de la frontière grecque. C'est un simple 
(village, mais son port a une réelle impor-
tance commerciale. 

Les Serbes livrent aux 
Bulgares une Terrible 

Lu se en Macédoine 
Athènes, 24 octobre.— On évalue à deux 

'divisions et demie environ les forces bul-
gares qui ont envahi la Macédoine serbe. 
Celles de ces forces qui avaient pris Vê-
les ont maintenant dépassé la vallée du 
(Vardar. 
i II semble que, renonçant à rejoindre les 
firmées de Mackensen dans la haute val-
ièe du Timok, ramassant sur un seul 
jpoint ses meilleures troupes, qu'on peut 
Sévaluer au minimum à 250,000 hommes, 
ises plus forts escadrons et sa plus forte 
artillerie l'état-major bulgare a tenté une 
Attaque brusquée sur le secteur Istip-Vê-
les. 

i S'il réussit, c'est la ruée en Macédoine, 
Ile chemin de fer Uskub-Salonique coupé, 
jTarmée serbe isolée et la marche fou-
droyante sur Monastir. 

! S'il échoue, c'est l'échec de tout le plan 
«concerté à Berlin et Sofia, car les Bulga-
res, au point de vue des munitions, ne 
•peuvent durer plus de quinze jours. 

Vêles, traversé par le Vardar, cœur ro-
cheux du massif balkanique, fut admira-
blement fortifié par les Serbes; mais ceux-
Ici luttent ici à. un contre cinq, dans une 
implacable bataille, la plus sanglante et 
la plus grave peut-être qui, depuis trois 
ans, se soit déroulée dans les Balkans, 

Les Bulgares arrêtés 
à Krivolak 

Athènes, 23 octobre (retardée). — A la 
'suite d'une attaque de flanc opérée sur le 
'iront Krivolak-Slroumitza par les troupes 
françaises, l'attaque bulgare contre Vé-
ïes a été complètement arrêtée. 

La Bataille de Negotin 
'Genève, 24 octobre. — La bataille se 

poursuit avec acharnement à l'ouest de 
'Négotin. La ville est en partie incendiée 
par les obus. 

Pour prendre Pirot 
Genève, 24 octobre. — Les Bulgares 

ont amené de l'artillerie lourde devant 
Pirot. 

Admirables Serbes 
Genève, 24 octobre. -— La « Gazette de 

Francfort » rapporte que les enfants et 
îles vieillards serbes se battent dans les 
(tranchées au côté des troupes de Serbie. 
{Leur tâche est de lancer des grenades à 
«main. 

Les Pertes ennemies 
en Serbie 

Londres, 23 octobre. — Voilà comment 
le correspondant secret hongrois de la 
u Morning Post » s'exprimait déjà il y a 
dix jours à propos des pertes austro-alle-
mandes sur le front serbe : 

«J'apprends d'une source sûre que les 
(pertes des Austro-Allemands pour tra-
verser les rivières dépassèrent toutes les 
prévisions. Déjà plus de 10,000 blessés 
ont été transportés dans les villes de la 
(Bosnie et un nombre double dans les vil-
les de la Hongrie méridionale, où toutes 
les écoles, les édifices publics et jus-
qu'aux casernes ont été transformés en 
capitaux. Seulement, a Budapest, on a 
commandé à 300 médecins de partir pour 
le sud, et parmi eux il y en a qui auraient 
eu le droit de refuser le service, étant 
donnés leur âge ou leur faiblesse de cons-
titution. 

» Dans la Hongrie, il n'y a aucun en-
thousiasme pour l'expédition des Balkans. 
Le peuple ne prie que pour une chose, 
pour la paix. » 
Le Mauvais temps 

auxiliaire des Serbes 
Genève. 23 octobre. — La Gazette de 

tyoss annonce que lei troupes bulgares 
ont beaucoup à souffrir des conditions 
(atmosphériques, actuellement très mau-
vaises Le brouillard et des pluies tor-
rentielles rendent très difficile toute mar-
che en avant. Le* chemins sont complète-
ment détrempés. 

D'autre part, le Berliner Tageblatt dit 
que l'offensive austro-allemande en Serbie 
$e heurte continuellement, en raison de 
pluies, aux difficultés parfois insurmon-
tables du terrain. 

Les Difficultés et Deagers 
de l'Invasion 

germano-bulgare 
Genève, 23 octobre. — Le major Mo-

raht écrit dans le «Berliner Tageblatt» 
nue même quand l'Allemagne aura Pe-
Itrovvatz et Palanka, l'aile gauche des Al-
lemands sera encore à 90 kilomètres de 
la droite bulgare. Entre ces deux ailes il 
jr a le Komoliske-Planina, massif monta-
gneux imrraticable de 40 kilomètres de 
front et 50 kilomètres de profondeur, dont 
les cimes d'passent 1,000 mètres. 

Le major Moraht compare l'invasion 
bulgare par sa rapidité à l'invasion alle-
mande en Belgique et en France, mais, 
Itout en l'admirant fort de ce fait, il la 
considère comme sujette au même danger 
bue l'armée allemande à la Marne, celui 
Jd'avoir une de ses ailes prises de flanc 
(par l'attaque des alliés parlant de Salo-
toique. 
f D'énergiques attaques serbes se sont 
/produites au sud-est de Pirot. Les Bulga-
res annoncent aussi que des conditions 
(atmosphériques extraordinairement mau-
vaises ralentissent tes opérations. 

Une Remarque à faire dans 
la Réponse grecque a 

TOffre anglaise 
Londres, 24 octobre. — Dans la Note de 

réponse du gouvernement grec à l'offre 
anglaise de Chypre, il faut noter le pas-
sage suivant " 

« Lr. Grèce offre, d'autre part, tout le 
service qu'il lui est possible de rendre à 
son alliée en laissant le passage sur son 
territoire aux troupes alliées destinées au 
front serbe et en maintenant son armée 
sur le pied de guerre, ce qui oblige la 
Bulgarie à immobiliser une partie de ses 
forces. » 

Cette déclaration montre que le gouver-
nement grec ne proteste plus, en aucune 
manière, contre le passage des troupes 
alliées par Salonique. Tous les raisonne-
ments que la presse allemande a faits 
pour expliquer que les alliés violent la 
neutralité de la Grèce s'écroulent donc 
devant la parole peu suspecte de partia-
lité en faveur des alliés, que vient de faire 
entendre le gouvernement du roi Cons-
tantin. 

Protestations grecques contre 
les Macbinations allemandes 

Dans les milieux autorisés, on assure 
de la façon la plus catégorique que, mal-
gré les bruits répandus par certains or-
ganes de la presse étrangère, aucune es-
pèce d'accord ou n'importe quel arrange-
ment n'existe entre la Grèce et la Bulga-
rie. 

On déclare également dénuée de tout 
fondement la nouvelle publiée par l'Agen-
ce Wolff disant que le ministre de Grèce 
à Pétrograd a eu une longue conversation 
avec la direction des affaires balkani-
ques, où on lui aurait tenu un langage 
menaçant à propos d'un blocus éventuel 
des cotes grecques r>ar les puissances de 
l'Entente. 
Les Réservistes grecs 

< 'Egypte 
Le Caire, 21 octobre. — Les réservistes 

grecs continuent i partir pleins d'enthou-
siasme. La colonie grecque, une des plus 
importantes parmi celles de l'étranger, 
attend anxieusement une décision du mi-
nistère hellénique. Bien que loyale au 
trône, elle est cordialement vénizéliste et 
ne donne pas son approbation à la poli-
tique suivie jusqu'ici par la Grèce. Elle 
renie comme une tache sur l'honneur de 
la nation l'interprétation officielle des 
obligations imposées par le traité serbo-
grec et désire ardemment voir la Grèce 
se joindre aux puissances de l'Entente. 

Vapeur allemand interné 
Athènes, 23 octobre. — Le vapeur alle-

mand Odessa, de la ligne du Levant, qui 
au commencement de la guerre s'était ré-
fugié à Salonique, a été conduit au Pi-
rée par un torpilleur grec, Salonique n'é-
tant plus considéré comme port neutre. 

L'Accord de l'Italie 
avec les Alliés 

Rome, 24 octobre. — Dans les milieux 
bien informés, on assure que les conver-
sations de l'Italie avec les alliés abouti-
ront rapidement à une heureuse solution 
et que la fusion des points de vue et des 
actions sera complète. 

En Turquie 
Grossiers Mensonges allemands 

Athènes, 24 otobre, — Quelques Ger-
manophiles font état d'une information 
de l'Agence Wolff représentant les alliés 
comme évacuant la presqu'île de Galli-
poli. Ils ajoutent même que '.es troupes 
françaises, avant de se retirer, ont dé-
truit les ouvrages de défense. Ces racon-
tars ne trouvent aucune créance, car on 
sait que tout prélèvement effectué sur les 
troupes de Gallipoli en route pour Saloni-
que est compensé par l'arrivée de nou-
veaux contingents. 
Bombardement d'un Camp turc 
Genève, 24 octobre. — Les aviateurs al-

liés ont bombardé le camp turc de Teha-
nak-Kale. 

Le Ministre des Finances 
bulgare à Berlin 

Genève, 23 octobre. — La «Correspon-
dance sud-slave » dit que le ministre bul-
gare des finances, M- Tentscheff, est par-
ti pour Berlin pour linuider un certain 
nombre d'affaires financières. 

CRIMES DE BOCHES 

L'Assassinai de Miss Cavell 
La Dernière Entrevue 

de la Victime 
Londres, 24 octobre. — L'émotion cau-

sée par l'exécution en Belgique de miss 
Cavell, la noble et courageuse infirmière 
anglaise, a été encore accrue par la publi-
cation faite par le Foreign Office du récit 
du chapelain anglais de Bruxelles le ré-
vérend Graham. Ce récit est particulière-
ment émouvant : 

« Lundi soir 11 octobre, dit M. Graham, 
grâce à un passeport spécial des autori-
tés allemandes, j'ai été admis dans la pri-
son de Saint-Gilles, où miss Edith Cavell 
était tenue prisonnière pendant dix semai-
nes. 

u La sentence finale avait été prononcée 
au début de l'après-midi. J'ai été étonné 
et soulagé de trouver mon amie parfaite-
ment calme et résignée. Mais cela n'a di-
minué en rien la tendresse et l'intensité 
de sentiment de part et d'autre pendant 
cette dernière entrevue, qui a duré près 
d'une heure. Ses premières paroles furent 
sur un sujet la concernant personnelle-
ment, mais elles furent suivies d'une affir-
mation solennelle et expressive de la lu-
mière de Dieu et de l'Eternité. Elle ajouta 
ensuite qu'elle désirait faire savoir à tous 
ses amis qu'elle donnait volontiers sa yie 
pour son pays, et elle dit : «Je n'ai crain-
» te ni terreur; j'ai vu la mort si souvent 
» qu'elle n'est pour moi ni étrange ni ef-
» froyable, » 

» Nous avons pris la communion en-
semble, et elle a reçu lè message de con-
solation et de la foi de tout son cœur. A 
la fin du petit service, j'ai commencé à 
répéter les mots : «Abide with me» (sé-
journe en moi), et sa voix s'est doucement 
jointe à la mienne. Nous sommes restés 
à causer d'une manière calme jusqu'au 
moment où je devais m'en aller. 

» L'aumônier militaire allemand était 
avec elle lors de la fin, et lui a donné en-
suite une sépulture chrétienne. Il m'a dit : 
« Elle a été brave et animée jusqu'à la fin. 
» Elle a professé sa foi chrétienne et a 
» dit qu'elle était heureuse de mourir pour 
» son pay3. Elle est morte en héroïne. » 

La Mort de l'Architecte belge 
La Haye, 24 octobre. — Des détails par-

viennent de Bruxelles sur la mort héroï-
que de M. Bancq, l'architecte belge, exé-
cuté le même jour que miss Cavell pour 
le même crime. Il refusa le bandeau en 
disant : «Je ne veux rien avoir de ces 
cochons. » Il était marié et père de deux 
enfants. On assure ici que la légation hol-
landaise est intervenue en faveur des vic-
times en même temps que la légation 
espagnole. 

Version allemande des Débats 
Berne, 24 octobre. — La « Gazette de 

Voss» a donné le compte rendu du pro-
cès en espionnage dans lequel figurait 
miss Cavell. Trente-cinq personnes étaient 
au banc des accusés. Les débats ont duré 
trois jours. L'accusation présentait le 
prince Reginald de Croy et miss Edith 
Cavell, directrice de l'hôpital de Bruxel-
les, comme deux chefs d'une organisation 
d'espionnage, la comtesse Jeanne de Bel-
leville de Montignies leur prêtant une 
aide active. 

« De jeunes Belges, des officiers fran-
çais et anglais, dit l'accusation, furent 
amenés par étapes à Bruxelles et cachés 
dans la maison Cavell ou dans un cou-
vent, et conduits finalement, pendant la 
nuit, d'abord en tramway à travers les 
rues de Bruxelles et ensuite par le chemin 
de fer vicinal à la frontière hollandaise. » 

Le conseil de guerre siégeait au palais 
du Sénat, Deux tiers des accusés étaient 
des femmes. On connaît déjà la réponse 
courageuse de miss Cavell, qui déclara 
fièrement avoir agi en patriote anglaise. 
L'architecte Philippe Bancq, fusillé de-
puis, reconnut avoir été la main droite 
de miss Cavell : «Oui, s'écria-t-il, c'est 
moi qui procurais aux jeunes conscrits 
des cartes d'identité, qui ai fait faire des 
cachets portant des noms de communes 
n'existant pas. J'ai agi en bon patriote 
belge et suis prêt à sacrifier ma yie pour 
ma £fltrie.,« 

Sur notre Front 
LA BATAILLE DE LOOS 

D'après un Allemand 

Le « Standard » du 23 octobre publie le 
récit suivant de la bataillo de Loos par le 
correspondant spécial du « Berliner Ta-
geblatt » : 

« Comme résultat du bombardement ter-
rible effectué sur notre position, nos tran-
chées, si admirablement construites, fu-
rent transformées en entonnoirs; nos fils 
barbelés s'envolèrent comme un tissu lé-
ger e' disparurent. Tout ce qui était en 
avant et en arrière de tranchées : buis-
sons, arbres, herbe, s'était évanoui, lais-
sant le sol labouré et nu. Alors des cou-
ches de nuage* blanchâtres commencè-
rent à s'avancer lentement. Tout d'abord 
nos hommes crurent que c'était la brume 
de la prairie. Ils virent bien vite que c'é-
tait une attaque de gaz suffocants. 

» L'ordre fut donne de mettre les mas-
ques à gaz. La couche de nuages passa 
au-dessus de not tranchées, puis il vint 
vers nous une couche basse de fumée grise 
noire, rasant le sol. enfin une aulre cou-
che de gaz déferla dix minutes après la 
première. En tout, trois ou quatre doubles 
vagues de gaz blanchâtre et de gaz fu-
meux furent lancées sur nos tranchées. 
Quelques-uns de nos hommes toussèrent 
et tombèrent à terre. Les autres se main-
tinrent droits aussi longtemps que possi-
ble. L'artillerie anglaise envoyait en même 
temps des obu« à gaz sur nos tranchées. 

» Entre la quatrième émission de gaz et 
de nuages fumeux les Anglais émergèrent 
subitement de terre en rangs serrés et en 
colonnes d'assaut. Ayant sur le visage 
des masques à gaz. Us avaient l'aspect 
non de soldats, mais de diables. Il n'y 
avait plus de réseau barbelé pour les ar-
rêter. 

» Un peu aprè- s«,pt heures, le quartier 
général de la division était coupé du front 
au point de vue des informations. Les fils 
télégraphiques et téléphoniques étaient 
hâchés, et l'on dut communiquer au 
moyen d'estafettes et d'automobiles. La 
division voisine fil savoir qu'elle aussi 
avait essuyé une attaque de gaz et que 
sa première ligne avait été prise d'assaut 
par les Anglais. On sentait péniblement 
l'odeur des gaz, et leur brouillard était si 
épais qu'aux états-majors de l'arrière on 
ne pouvait rien voir à dix mètres devant 
soi. A la fin, on apprit que les Anglais, à 
l'aide de leurs dernières vagues de gaz, 
avaient réussi à enlever les premières 
tranchées de notre division. » 

LA CONSCRIPTION 
ne sera pas 

nécessaire en Angleterre 
Londres, 24 octobre. — Dans un dis-

cours qu'il a prononcé dans sa circons-
cription de Hackney, lord lloratio Bot-
tomley a déclaré avoir discuté avec lord 
Derby un nouveau plan de recrutement. 
Lord Derby lui a dit que les résultats ob-
tenus jusqu'à présent l'avaient convaincu 
qu'il ne serait pas nécessaire de porter 
atteinte au système de recrutement volon-
taire en Angleterre. • 

«On poui "a ressentir quelque fierté de 
ce système », a affirmé lord Derby, qui 
attend ave: confiance que le recrutement 
ait pourvu aux besoins de l'armée pour 
la fin du mois de novembre. 
Le Successeur de Ian Hamilfon 
Londres, 24 octobre. — Le général sir 

C.-C Munro, qui succède au général Ian 
Hamilton dans le commandement du corps 
expéditionnaire de Gallipoli, est parti pour 
rejoindre son nouveau poste. 

Le Roi d'Angleterre 
au Havre 

Le Havre, 24 octobre. — Le roi d'An-
gleterre, lors de sa visite, vendredi, était 
accompagné de plusieurs officiers et de 
son secrétaire particulier. Il a reçu le 
contre-amiral Biard, gouverneur de la 
place, puis MM. Morgand, maire de la 
ville; Benolst, sous-préfet; le brigadier gé-
néral Asser, commandant la base anglaise 
au Havre, et plusie irs officiers. 

Le roi s'est rendu en automobile aux 
camps anglais, qu'il a visités en détail. Il 
a déjeuné dans son wagon, puis est allé 
à l'hôpital anglais du quai d'Escale, où 
U s'est rendu compte de l'installation de 
cet établissement; ensuite, il a visité di-
verses installations anglaises. Sur tout le 
parcours, il a été respectueusement sa-
lué. A cinq heures du soir, le roi quittait 
le Havre. 

NOOVELLESJIVERSES 
Prisonniers et Blessés 

français dans 
les Régions envahies 

Paris. 24 octobre. — Le gouvernement 
allemand a récemment donné au gouver-
nement français l'assurance qu'il ferait 
connaître les listes de tous les prison-
niers français internés ou soignés en ter-
ritoire français ou belge qui n'avaient 
pas été communiquées jusqu'alors. En 
conséquence, les listes des prisonniers 
allemands dans la zone des armées que, 
par mesure de rétorsion, le gouverne-
ment français ne transmettait plus se-
ront maintenant communiquées dans la 
limite où la déclaration dont il s'agit sera 
vérifiée par les faits. 

BORDEAUX 

Une Bombe à Anvers 
TROIS OFFICIERS BOCHES TUES 

La Haye, 24 octobre. — A Anvers, un 
attentat dont l'auteur demeure inconnu, 
a été commis dans l'immeuble d'un alle-
mand, Huverstuhl, qui logeait des offi-
ciers allemands Lorsque l'explosion s'est 
produite, quatre officiers étaient à table : 
trois ont été tués sur le coup, le quatriè-
me grièvement blessé. L'engin avait été 
déposé dans un réduit situé immédiate-
ment au-dessous de la salle à manger. 

Deux Aviateurs qui 
l'échappent belle 

Pontoise, 24 octobre. *- Deux aviateurs, 
le lieutenant Sajey et le sous-lieutenant 
Mahieu, survolaient à une hauteur de 
1,100 mètres un bois près d'Us, lorsque 
le moteur de leur biplan ayant en des 
ratés, ils cherchèrent à atterrir. Mais, à 
une trentaine de mètres du sol, l'appa-
reil tomba comme une masse et il fut 
mis en pièces. 

Quant aux officiers qui le montaient, ils 
en furent quittes pour quelques contu-

I sions : le lieutenant à l'épaule gauche, 
( le sous-lieutenant au poignet droit. 

Un Complot allemand 
en Asie 

Shanghaï, 24 octobre. — La police muni-
cipale a saisi 130 pistolets automatiques 
avec plus de 20,000 cartouches. Les dépo-
sitions faites devant la cour mixte inter-
nationale ont révélé, paralt-il, l'existence 
d'un complot des Allemands pour faire 
entrer des armes dans l'Inde. Les pisto-
lets et munitions étaient habilement dis-
simulés entre des planches. On dit qu'un 
Allemand, nommé Nilsen, de la firme al-
lemande Garrels Borner et Cie, s'était en-
tendu avec des Chinois pour embarquer 
ces planches à destination de l'Inde com-
me « médicaments ». 

Un Autrichien a essayé de corrompre 
un détective britannique pour qu'il se dé-
fît de documents qui révélaient l'existence 
d'un projet pour l'expédition de grandes 
quantités d'armes à Calcutta. 
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La Cherté de la Vie cause 
une Emeute au Portugal 

Lisbonne, 24 octobre, r— Une émeute a 
éclaté à Almada, près de Lisbonne. Les ha-
bitants ont pillé des magasins d'approvi-
sionnement pour protester contre la cher-
té des vivres. Des troupes envoyées de 
Lisbonne ont été reçues à coups de fusil 
et de bombes. La ville est maintenant oc-
cupée militairement. On ' signale un cer-

t, tain nombre 4Ê .victimes, 

Il y a un an 
25 OCTOBRE 1914 

L'armée belge, qui combat dans les 
Flandres, commence les travaux pour 
inonder le pays et ouvrir à marée haute 
les écluses de Nieuport. Dans la région 
d'Ypres, les troupes françaises progres-
sent vers Passchendaele. Quelques contin-
gents allemands franchissent l'Yser entre 
Nieuport et Dixmude. 

Sur le front russe, à l'ouest de la Vis-
tule et au nord de Pilica, les Allemands 
ont été rejetés sur Loviez, Skiernovice et 
Bava qui ont été enlevés à la baïonnette 
par les Russes. Au sud de Solec, les trou-
pes russes "ni franchi la Vistule. 

M. Poincarê, président de la Républi-
que, est élu à l'unanimité recteur de l'U-
niversité de Glasgow. 

Remise de Décorations 
VOM. les noms des militaires ayant reçu 

une décoration, lors de la prise d'armes de 
samedi matin : 

Croix de chevalier de la Légion d'honneur 
(»■ ec croix de (juerre). _ Capitaine Viriot, du 
«Me d'infanterie; lieutenant Léger, du 16Se 
d'infanterie; les sous-lieutenants Lacombe, 
Terrier, du is.e d'infanterie. 

Croix de chevalier de la légion d'honneur 
(sans croix de guerre). — Capitaine David, du 
350e d'infanterie. 

Médaille militaire (avec croix de guerre, or-
dre de l'armée). — Adjudant-chef Broussou-
loux, du 37e colonial; les sergents Monchany, 
du 37e colonial; Boucy, du 418e d'infanterie; 
le caporal-fourrie. B«ly, du 57e d'infanterie; 
les caporaux Clabti, du i!88e d'infanterie; Lut-
zy, du 1er zouaves; Ollivier, du 418e d'infan-
terie; Masson, dL 45e d'infanterie; les soldats 
Bocquillon, du 127e d'infanterie; Moura, du 
141e d'Infanterie territoriale; Chanas, du 224a 
d'infanterie- Johan, du 95e d'infanterie; Au- i 
drat, du 140- d'infanterie; Krick, du 55e d'in-
fanterie; Perrier, du 97e d'infanterie; Bou-
chon, du 257e d'infanterie; Labarthe, du 57e 
d'infanterie Mano, du 34e d'infanterie; Gou-
ny, du J44e d'infanterie; Loubet, du ,144e d'in-
fanterie Crespin, du 360e d'infanterie; Aie- I 
xandre, du 26L' d'infanterie; Marot, du 15iio ! 
d'infanterie; Langla-de, du ISe d'infanterie; 
Letolle, du SOe d'infanterie; Charriaut, du 
174e d'infanterie, Viilette, du 4e hussards; Mo-
licat, du 4e colonial; Goubelet, du 42e d'in-
fanterie; Chaumes, du 9e groupe d'artillerie 
d'Afrique Erpela .g, «du lie génie; Viavant, 
du 77e d'infanterie. 

Médaille militaire (sans croix de guerre) 
— Maréchal de logis Larrivet, du 37e d'artil-
lerie. 

Croix de guerre (ordre de l'armée). — Mé-
decin-major de 2e classe Penaud, du 7e co-
lonial; le sous-liejieuant Coupé, du 52e régi-
ment d'artillerie; l'adjudant Bodet, du 37e 
colonial; les serments Palette, du 7e colonial, 
et Bouchet, du 3Ye colonial; les caporaux Mer-
drignac, du 47e d'infanterie, et bibe, du luise 
d'infanterie; les soldats Lambert, du 57e d'in-
fanterie; Prince du 57e d'infanterie; Sarra-
zin, du 24ïe d'infanierie; Warlus, du 2S5e d'in-
fanterie; Orcel du 140e d'infanterie; Ducasse, 
du 49e d'infanterie; Rivière du 7e colonial. 

Croix de guerre (ordre du corps d'armée). 
— Sous-lieutenant Florentin, du 6e colonial; 
adjudant Pennevayre, du 96e d'infanterie; ser-
gent Merandat, du 52e d'infanterie; les sol-
dats Barthe. du 58e d'artillerie; Gioriau, du 
5e régiment territorial d'infanterie; Morand, 
du lie dinfanteri.; Salem ben Ahmed, du 4e 
régiment de tirailleurs algériens. 

Croix de guerre (ordre de la division). — 
Lieutenant itobert, du 206e d'infanterie; ad-
judant Carpentier, du 41Se d infanterie; ser-
gent-major Parreau, du 37e colonial; les ser 
gents Clément, du 322e d'infanterie, et Guil 
let, du 264e d'infanterie. 

Croix de guerre (ordre do la brigade). — 
Lieutenant Pelge, du 175e d'infanterie; les ser-
gents Carsan, du 7e bataillon de chasseurs, et 
Gourmeron, du 7e colonial; le caporal-lourrier 
Depadou, du 144e d'infanterie; les caporaux 
Kinzeiin, du 41e d'infanterie, et Doriguac, du 
37e colonial; les soldats Anthouard, du 5e grou-
pe d'artillerie d'Afrique; Sarro, du 5e groupe 
d'artillerie d'Afrique; Bassahon, du 37e colo-
nial (deux citations); Crausse, du 57e d'iufan 
terie coloniale (deux citations), Oyon, du 4e 
zouaves; Vaubert, du 336e d'infanterie. 

Croix de guerre (ordre du régiment). — Les 
sergents Caza.ie, du 140e territorial; Belloc, du 
14e d'infanierie, et Goby, du 15oe d'infanterie; 
les oaporaux Pouzac, du 15e d'infanterie; Tor-
cheux, du 102e d'infanterie; Recoussines, du 
322e d infanterie; Mader, de la réserve d'artil 
lerie de la IVe armée; Perdreau, du 150e d'in 
fanterie; Gavard, du 5e d'infanterie coloniale; 
ie maître ouvrier Marsoo, du 58e d'artillerie; 
les soldats Pujol, du 37e colonial; Beauvillain, 
du 123e d'infanterie; Barret. du 79e d'infante-
rie; Péducasse, du 33e colonial; Lahirigoyen, 
du 33e colonial; H net, du 51e d'artillerie; Fa-
letli, du 75e d'infanterie, et Faure, du 144e d'in-
fanterie. 

Croix de guerre remises aux familles. — Or-
dre de l'armée : capitaine Duthil, du 24e ba 
taillon de chasseurs; commandant Vieliefond, 
du 7e régiment d'infanterie; lieutenant de Fau-
con, du 58e régiment d'artillerie. 

Ordre du corps d'armée : sergent Léon, du 
57e régiment d'infanterie; lieutenant Guérin, 
du 8e zouaves. 

Ordre de la brigade : sergent Cazanave, du 
61e bataillon de chasseurs. 

Ordre du régiment : soldat Bouchaud. du 
140e régiment territorial. 

Marcelle Tinayre 
et Maurice Wilmotte 

à Bordeaux 
Le mercredi 3 novembre, en soirée, une 

grande , conférence sera donnée dans la 
grande salle de l'Alhambra, avec le concours 
assuré de Mme Maroelle Tinayre, la ié'.i-
cate femme de lettres dont les romans ^ont 
dans toutes les mains, et de M. Maurice 
Wilmotte, professeur à l'Université de Liè-
ge, agréé à la Sorbonne. 

Cette conférence, donnée au profit d'une 
Œuvre de guerre, sera la seconde d'une sé-
rie remarquable. 

Médaille militaire 
Est inscrit au tableau spécial de la mé-

daille militaire : 
Ferret, soldat au 418e d'infanterie : Bles-

sé très grièvement le 3 mai 1915; a subi 
1 amputation du bras gauene. Très bon sol-
dat. 

— » 

Promotion 
Nous apprenons avec plaisir que le sous-

lieutenant Daniel Liébel, récemment décoré 
de la croix de guerre, vient d'être promu 
lieutenant en récompense de sa brillante 
conduite 

Nos félicitations à ce brave et à sa fa-
mille.  « 
Transfert de Prisonniers 

alsaciens-lorrains 
Samedi après-midi, une trentaine de pri-

sonniers alsaciens-lorrains, auxquels un ré-
gime spécial est accordé, sont arrivés en 
gare Saint-Jean, provenant de divers camps 
de la région. Ils ont été dirigés sur Lourdes. 

La Douane sédentaire et la Guerre 
Depuis le début des hostilités, le* agents 

du service sédentaire des douanes de la di-
rection de Bordeaux on! versé aux œuvres 
philanthropiques la somme totale de 7,728 
Francs 85 centimes, se répartissant comme 
suit : 

2,750 fr. 30 à la Croix-Rouge; 2,750 fr. 05 
au Secours national et £.226 fr. 50 réservés 
aux familltf. douanières éprouvées par sui-
te des événements de guerre. . 

Arrivée du Paquebot « Flandre » 
La t Flandre », de la Compagnie Générale 

Transatlantique, venant do l'Amérique du 
Sud, 85t arrivée dimanche matin à Bordeaux, 
ayant à son bord 1*2 passagers et un charge 
nient de marenrindises. 

Au nombre des passagers se trouvaient 
vingt-quatre Austro-Boches internés au Sé-
négal depuis la déclaration de la guerre et 
provenant de nos colonies de l'Afrique occi-
dentale et du port de Dakar. Arrêtés au mo-
ment où tU rejoignaient leur pays, ils 
avaient été gardés à l'intérieur de la co-
lonie. Après entente av^c le ministre de 
l'intérieur, M le Gouverneur du Sénégal 
les a fait diriger sur un de no- camus 
de concentration. Cs groupe, composé de 
gens d'une classe 8nn™i>tei,îr8 à la moyen-
ne, a été remis, ainsi qu'un capitaine alle-
mand, son second et deux Bulgares mobili-
sés, aux autorités militaires de notre ville. 

Le c Roi-Léopold » 
échoué en Rivière 

La Commission d'Enquête. 
D'après la visite que firent vendredi sur 

les lieux de l'accident MM. Abadie, com-
mandant du port; Labeille, ingénieur des 
ponts et chaussées; Gautier, sous-ingénieur; 
le Syndic d«s pilotes et M. Balguerie, cour-
tier maritime, leur opinion est que, malgré 
les avaries graves éprouvées par le navire 
à la suite de son échouement et aussi par 
la brisure très accentuée dans sa partie 
centrale, te bateau ne semble pas complète-
ment perdu. Des opérations vont être ten-
tées, d abord pour sauver la cargaison, puis 
pour renflouer le bâtiment qui, selon toute 
probabilité pourra, après de fortes répara-
tions, reprendre la mer. 

Appels d'Offres 
La Chambre de commerce a reçu de M. 

l'Intendant chargé du Magasin de l'habille-
ment à Bordeaux un appel d'offres pour la 
fourniture de vingt et un mille cinq cents 
bro«ses en «chiendent, de qualité moyenne, 
semblables à la broase réglementaire. 

Les Intéressés sont invités à se faire con-
naître d'urgence au Magasin général de 
l'habillement, 87, quai de (Jueyries, à Bor-
deaux. 

—- La Chambre de commerce a reçu de M. le 
Chef du Service des fabrications et de l'ha-
billement a Lorient un appel d'offres pour 
la fourniture de 150 quintaux de riz, entre-
posé, non logé. 

Ce document est déposé au secrétariat de 
la Chambre de commerce, à la Bourse, où 
les intéressés courront en prendre connals-

Retarrîs des Envois par Mer 
La Chambre de commerce a reçu de M. le 

Consul d'Angleterre la traduction d'un avis 
du ministère du commerce britannique con-
tenant les recommandations adressées aux 
exportateurs concernant les précautions à 
prendre en vue de restreindre au minimum 
les retards que pourraient subir leurs envois 
par mer en cas de visite ou d'arrêt du na 
vire par les autorités navales britanniques. 

Ce document est déposé au secrétariat de 
la Chambre de commerce, à la Bourse, où l»s 
intéressés pourront >en prendre connais-
sance. 

Petite Chronique 
Les planches.— M. Joseph T..., manœu-

vre, cinquante-deux ans, demeurant rue Du 
paty, laissait, samedi après-midi, une char-
rette à bras, chargée de vingt-cinq planches 
sur les quais, pour monter à, bord d'un na-
vire. Lorsque M. T... revint, il eut la désa-
gréable surprise de constater qu'un inconnu 
avait emporté charrette et planches en 
lieu sûr. 

Sucreries.— Tout augmente, le sucre »n 
particulier; c'est ce qui a fait que des in-
connus, au palais délicat sans doute, ont 
fracturé trois caisses prises dans un wagon 
en station quai de Bacalan et en ont em-
porté le contenu, savoir ; trente kilos de 
chocolat, de bonbons et autres denrées ali-
mentaires. Enquête est ouverte. 

A l'ombre— Louis H..., trente-deux ans, 
marin à bord du « Denvis », a été arrêté 
pour un vol de trente kilos de cuivre. 

On déménage.— William J..., vingt-sept 
ans, sujet anglais, quitta samedi la cham-
bre que lui louait Mme veuve Bajeur, /ue 
de la Cour-des-Aides. Sous le prétexte de 
s'embarquer, notre allié emporta un mate-
las, une couverture et un couvre-pieds. La 
logeuse, ne trouvant pas la chose de son 
goût, a porté plainte. 

Et les draps?— Procès-verbal a été dressé 
contre les époux B..., sans domicile, qui 
soni partis en emportant deux draps de lit 
et un pantalon, que M. Georgino Lapèze, 
demeurant rue Henri-IV, leur avait confiés 
en leur louant un appartement meublé au 
mois de mai dernier; ils ont également em-
porté les clés de l'appartement. Peut-être re-
viendront-ils î 

Il pleut des coups. — Dimanche, une dis-
cussion s'élevait entre le patron d'un café 
des allées d'Or'éans, son fils, Antoine C..., 
gardien de marchandises; Robert F..., dix-
sept ans. mécanicien; Roger B..., dix-huit 
ans, employé de commerce, Gérard C..., 
dessinateur, etc., qui se termina par une 
argumentation frappante et avec réplique. 
On ignore la solution. 

Aooident. — M. André Perlezert, soixante-
quinze ans commissionnaire, demeurant 
rue Permentade a été renversé samedi soir 
par une voiture au moment où il descen-
dait d'un tram, place du Maucaillou. Contu-
sionné au bras et à la figure par l'une des 
roues du véhicule, il a été soigné dans une 
pharmacie voisine et transporté à l'hôpital 
Saint-André. 

Perdu. — M. L.-C. de Chaperon avertit la 
personne qui a trouvé le portefeuille qu'il 
a perdu, terrasse café Terminus, hôtel du 
Faisan, qu'il lui est fait don de l'argent 
qu'il contient à la condition qu'elle remette 
— dans une boita aux lettres quelconque 
— les papiers qui y sont renfermés. 

Si on vous fait payer actuellement la 
bouteille de l'Excellente Source Brault un 
sou plus cher que d'habitude, c'est parce 
que le prix du verre a augmenté; mais, en 
compensation, on vous reprendra la bouteille 
vide pour un sou de plus. 

THEATRES 
Triaiîon-Théâlre 

« Perrette et le Pot au Lait » 
La direction du Irianon donne de nouveau 

« Perrette et le l^ot au Lait». Mais ce n'est 
pas, et nous le regrettons, la laitière du bon 
La Fontaine : 

Perrette, sur sa tête ayant un pot au lait. 
Il s'agit d'une autre Perrette, assez dif-

ficile à reconnaître par le costume et le fa-
meux pot à lait qui. celui-là, .tant.il est mo-
derne, ne risquerait guère de se briser, ca 
pièce n'en est pas moins gentille et plaisan-
te : Perrette a deux amoureux, l'un jeune 
et pauvre, l'autre vieux et riche, qui se dis-
putent sa main. Le vieux paysan aux écus 
va l'obtenir, lorsqu'un coucou du voisinage 
chante ses deux notes. La situation, oui 
était alors au pire pour le jeune amoureux, 
s'arrange subitement; les choses vont pour 
le mieux, et c'est le jeune Perrin qui se 
mariera avec Perrette. L'intrigue, aussi 
simple qu'elle soit, a permis à l'auteur de 
la partition de nous montrer une (ois de 
plus la sûreté de sa méthode dans ce genre, 
où il plaît toujours. Il y a de jolis passa-
ges, que l'on aimerait à' entendre plus sou-
vent. 

Mme O'Deyer a créé une Perrette têtue 
dans son amour, qu'elle exprime avec une 
diction et un art irréprochables. M. Roma-
nes, très belle basse, et M. Rona l'ont 1 'en 
secondée. 

Comme lever de rideau. • le Poêle mobi-
le », comédie en un acte, d'un distingué au-
teur libournais, gagnerait à être Jouée vec 
un peu plus d'entra i. Mais la pièce est des 
plus plaisantes et ne dépare nullement ie 
programme. Le public l'appréciera certaine-
ment à sa valeur. 

Mme Gony a campé un Gavroche très vi-
vant et très amusant; Mlle et M. Hubert et 
M. Fombelle lui ont donné la réplique a la 
satisfaction de tous. 

Comme toujours, sous l'habile direction 
de M. Joyeux, un orchestre choisi fit ier-
veille. 

Tous les soirs et dimanche en matinée, «le 
«Poêle mobile» et «Perrette et le Pot au lait». 

Alhambra-Théâtre 
La Tosca le 30 octobre. — Le gala du samedi 

30 octobre sera magnifique. Les célèbres artis-
tes que sont : Mlle Yvonne Gall, l'exquise can-
tatrice de l'Opéra; le baryton Lestelly, dont 
les triomphes ne se comptent plus; le ténor 
bordelais Lapelletrie, de l'Opéra - Comqiue; le 
fameux José Théry, composent un ensemble 
vraiment extraordinaire. 

Le Barbier de Séville en matinée le 31 octo-
bre. — Le dimanche 31, en matinée populaire, 
«le Barbier de Séville» sera donné avec une 
distribution hors de pair. Il suffit de nommer 
Mlle Guionnie, de l'Opéra-Comique, la plus dé 
licieuse Rosine: le ténor bordelais Lapelle-
trie, et le baryton René Gerbert, de la Gatfcé-
Lyrique, qui vient de triompher i) y a quel 
ques semaines dans le même rôle. 

L'orchestre sera dirigé par M. Moll. premier 
chef d'orchestre du théâtre de la Monnaie de 
Bruxelles. Location à partir de mercredi ohez 
Molina, S, cours de l'Intendance. 

Théâtre-Français 
«Les Cloches de Corneville ». — C'est mardi 

26 courant que seront données « les Cloches 
de Corneville», 1e Robert Planquette, avec F. 
Caruso et F. Lemaiie. Distribution exception-
nelle. 

Location ouverte tous les jours de dix heu-
res du matin à cinq heures du soir. Tél. 17-55. 

Théâtre des Bouifes 
«La Fille du Tambour Major », — Samedi SO 

courant, à huit '«eures et demie, soirée de 
grand gala, « la FtLe du Tambour-Major» avec 
une interprétation extraordinaire et une mise 
en scène exceptionnelle. Location ouverte. 

Apollo-Théâtre 
Rsvue du Conoert Mayol. — Dans la revue 

«Tout va Bien ». on y trouve une pléiade d'ê-
toilee de touti première grandeur. Damla, 
Alice de Tehder, la charmante Parlsy's, Docln, 
Montlgny, le prestigieux danseur Farabonl, 
l'»musant Pellssier, etc. 

Bertbe Bady à l'Apollo. — La date des re-
présentations de Mme berthe Bady est fixée au 
Jeudi 28 octobre La célèbre comédienne jouera 
en matinée « l'Age d'aimer » et en soirée, « la 
Vierge Folle » la magnifique pièoe de M Henry 
Bataille, qu'elle a créés à Paris et où elle est 
.vraiment merveilleuse. 

Alhambra-Skating 
C'est le 29 octobre que sera rouverte au pu-

blic la pisti de la rue d'AIzon, entièrement re-
mise à neuf, et dont l'éclairage est absolu-
ment parfait. Ne reculant devant aucun sa-
crifice, la direction a engagé comme profes-
seurs M»< de V.audrey et M. de Vaudrey, 
champion du monde. 

CINEMAS 
THEATRE-FRANÇAIS 

Voici le nouveau programme cinématogra-
phique - 3,500 mètres - qui sera donné le 
lundi *> octobre, en matinée et en soirée: 

Montagne de Catalogne, panorama; Cent 
francs pour deux sous, comédie; Yeux ouverts, 
drame en couleur»; M. Smith fait l'ouverture, 
comique; Film des armées; Angoisse du foyer, 
grand film artietlque; Inutile sacrifice, améri-
cain; Lettre d'amour, comédie; Bout de Zan 
fait les commissions, vaudeville; l'Actualité 
Gaumont. 

SAlNT-PROJET-CINEftlA 
LE YAOHT MYSTERIEUX 

C'est lundi 25 courant que cet émouvant 
drame maritime et policier, dont la direc-
tion s'est assuré l'exclusivité à Bordeaux, 
passe sur l'écran. Ce film merveilleux va 
certainement attirer toutes les personnes 
éprises de beaux spectacles cinématographi-
ques. Conquête d'Italie, comédie; Robinet 
DiUotive; un Splendide Voyage en Chine, 
des actualités de guerre, etc., compléteront 
ce remarcjuable programme. 

 ■»»«» , 

La Boita 
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Sa trouva 
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Pharmaciens | 
Herboristes 
Épiciers. 

,le IMM.LF.UR 
ALI ME HT 

(tes 
ENFANTS 

ET A.T CIVIL 
DECES du 24 octobre. 

Mme Marie Labadesse, 53 ajis, cours du Raccor-
dement. 

Mme Jeanne Lafuge, 63 ans, rue Notre-Dame, 

Teinturerie ROUCHON, Deuii. Tél. 15.10 

CONVOIS FUNEBRES du 25 octobre 
flans les paroisses : 

Ste-Eulalie, 8 h. 45, M. «5. Boudreau, 13, rue du 
Tondu. 

St-Louis : 9 h. 45, Mme J. Lafuge, 132, rue No-
tre-Dame. 

St-Nicolas : 9 h., M. A. Vézien, salle d'attente. 
St-Bruno : 4 h., M. A. Tuffraud, 18, tue Joseph-

de Carayon-Latour. 
Convoi militaire : 

10 h. 30, M. Jean Douât, hôpital militaire, rue 
Saint-Nicolas. 

Autres convois : 
8 h., M P. Ferraud, hôpital Saint-André. 
11 h. 30, M. F. Vigneaux, porte du cimetière. 
2 h. 30, M. Marque, hôpital Saint-André. 

PnUt/nl CIIIJtRDiC Mme veuve Alfred uUHllH rUNCDnT vezien, M. Victor 
Vezien (au front), M. Douaud. maire de Bè-
gles; M Edmond Lamarque, M. et Mm» Georges 
Bernadet et leur fille. U. et M™« Noguès, M, A. 
Lamarque, chef df> division à la mairie de 
Bordeaux, M"« A. Lamarque et leurs enfants; 
M"» G. Lamarque, Mm» veuve de Poyen et sa 
fille, M. Georges Lacouloumère, sous-préfet î» 
rtedon, les familles Salies-Daste et Lamarque 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneu"- d'assi^'er aux obsèques de 

M. Alfred VEZIEN, 
leur époux, père, beau-père, oncle et cousin, 
qui auront lieu ie lundi 25 courant dans l'é-
glise Saint-Nicolas, à neuf heures du matin. 

On se réunira à huit heures et demie au 
presbytère de cette paroisse. 

Après la cérémonie, le corps sera transporté 
à Bègles. 

AVIC HE n£PÈC La comtesse de Castei-ftlIO UC UtbCO nau d'Esscnault et ses 
enfants, les familles de Série de Castelnau 
d'Essenault, de Lacoste, René Fabre de Rieu-
nègre, Féry d'Esclands, Gaslon Lagrange, 
Marc de Sambuey de Sorgues, Duvigneau. de 
Tholouze, Trapaud de Colombe ont la douleur 
de vous faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne du 

Comte DB CASTELNAU D'ESSENAULT, 
Chef de bataillon en retraite. 

Chevalier de la Légion d'honneur, 
décédé à Condom (Gers), le 22 octobre 1915. 

Une messe sera dite en l'église de Saint-Bruno 
le mardi 26 octobre, à dix heures et demie 
du matin. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera 
transféré au caveau de famille, à la Chartreuse. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mm» veuve Venet, née Coutureau,; Mi» Bellet; 

M. et M">e de Saint-Paul et leurs enfants re-
mercient bien sincèrement les personnes qui 
ieur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Mme veuve Désiré SANSENS, 
née COUTUREAU. 

et les informent que la messe qui sera célé-
brée le mardi 26 octobre à neuf heures dans 
l'élgise Saint-Bruno sera offerte pour le repos 
de son âme. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M"»» veuve L. Russail, M. J. Masclet, Mue» Pau-

line et Thérèse Masclet, Mme et M. R. Lestage 
et leur fils, les familles Maga, Bignarou, Bayle, 
Masclet, Ichk'r, Lastisnères, Vigneau, Faure, 
Metge et Suberbielt' remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-Baptiste MASCLET, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le 27 oetob u dans l'é-
glise Sainte-Croix seront offertes pour le re-
pos de son âme 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Pompes funèbres générales, m.c. Alsace-lorraine, 

UCCCC Le Comité de Notre-Dame-de-Salut 
■HbOVk prie ses associés, tes familles en 
deuil, leurs amis et tous les fidèles, d'assister 
à la messe qui sera célébrée pour 

LES SOLDATS 
tombés au champ d'honneur, 

le mardi 26 octobre, à huit heures, à la cathé-
drale. 

DCUCDPICIICUTC M. et Mme Eugène Ra-nCmCnUlCnlCn l O m,el, leur fille, et leurs 
parents et alliés, profondément touchés des 
marques de sympathie qui leur ont été témoi-
gnées à l'occasion de la mort a l'ennemi de 

Marcel-Joseph RAMEL, 
prient d'agréer leurs remercîments émus. 

AliklIUCDCAIDC Une messe sera célébrée Anni VCnOAInC en l'église de Caudéran 
le mardi 26 octobre à dix heures pour le repos 
de l'âme de 

M. Georges BONNEFON, 
Maréchal des logis au 8» cuirassiers., 

tué à Ypres Tv 2« octobre 1914, 
Cité à l'ordre de l'armée. 

AUMIUCDCAIVC Toutes les messes qui ANRIYCKOftlnC seront dites dans l'église 
Sainte-Marie La Bastide le mardi 26 octobre 
seront offertes pour le repos de l'âme de 

M. Ernest RAVOUX. 
La famille assistera à celle de neuf heures. 

SI VOUS SOUFFREZ DE 
L'ESTOMAC 

Si vous digérez mal, si vous avez de l'em-
barras gastrique, des aigreurs, de la dilata-
tion, des crampes ou des lourdeurs d'estomac, 
ne prenez pas d'inutiles drogues et mettez-
vous simplement au régime du Phoscao .- en 
quelques jours, tous ces malaises auront 
complètement disparu Pourquoi ? Parée que 
le Phoscao est un aliment, d'une digestibilitô 
parfaite et qui n'exige des organes digestifs 
qu'un travail très minime. 

Envoi gratuit d'une boite d'essai. Admi-
nistration: 9, rue Frédéric-Bastiat, Paris. 

Communications, AYîs&Renseigttements 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

PATENTES. - En exécution de l'article 25 de 
la loi du 15 juillet 1880, la matrice des patentes 
de la section dite de Talenco, dressée par M. 
le contrôleur des contributions pour 1916, sera 
déposée pendant dix jours, du 22 au 31 octobre 
inclusivement, à la mairie (bureau des con-
tributions), afin que les intéressés puissent en 
prendre connaissance tous les jours, les di-
manches exceMés, et remettre leurs observa-
tions, s'il y a lieu. 

ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 
journée de mardi 26 courant de huit heures 
ou matin à quatre heures du soir, un arrêt 
d'eau cours d'Aquitaine et rue de Berry. 

SERVICE DE LA VACCINE. - Une séance 
de vaccinations et revacjçïnatlung publiques et 
gratuites aura lieu le jeudi 28 octobre courant, 
de deux heures à quatre, heures, à l'Athénée, 
rue des Trois-Conils, 53. 

Chronique ^Département 
Bruges 

MEDAILLE MILITAIBE. — Dimanche 17 
octobre, te commandant Videau a, en pré-
sence d'une délégation des Vétérans, des 
médaillés militaires et d'un nombreux pu-
blic, remis la médaille militaire au soldat 
Camille Eluard, du 123e de ligne, cité à 
l'ordre du jour dans les termes suivants i 

« Excellent soJdat, courageux et plein 
d'entrain, qui, le 15 septembre 1914, fut at 
teint par un éclat d'obus qui lui nt une af-
freuse blessure au visage. Malgré ses souf 
frances, il conserva une attitude au-dessus 
de tout 51oge. A p*rdu la ■viiion de l'œil 
gauche. La présente nomination comporte 
1 attribution de la croix de guerre avec 
palme. » 

Talance 
VACCINATIONS ET BEVACCINATIONS.— 

Une séance de vaccinations et revaccina-
tions aura li*u jeudi 28 octobre, de neuf à 
onze beu-res du matin, à l'école maternelle 
de la place de la Mairie. 

Doivent être présentés ou s'y présenter 
eux-mêmes tous le,s sujets vaccinés à la 
séan-oe du 29 juillet dernier. 

Moulis 
SUCCES SCOLAIRE. - Trois élèves de 

notre école communale, un garçon et ieux 
filles, présentés au brevet élémentaire par 
notre zélée Institutrice Mme Gouze, ont 
été reçus 

Las fillettes Richebon et Planchet, cette 
d«rnière avec le prix cantonal, ont été re-
çues au certificat d'études. Nos félicitations. 

Saint-Loubèa 
DECLARATIONS DE RECOLTE. — Les dé-

clarations de récolte pourront être faites 
cette semaine, lundi, mercredi et vendredi, 
dè deux à six heures du soir. 

Montussan 
JOURNEE DFJ5 EPROUVES DE LA GUER-

RE. — La vente des pochettes a produit la 
somme de 54 fr. 50, qui a été versée à la 
préfecture. 

Tous nos remercîments à nos gentilles 
quêteuses et aux généreux donateurs. 

Martig-nas 
POUR LES EPROUVES. — La Journée dea 

éprouvés de la guerre a produit dans la 
commune la somme de 94 fr. 15, qui a été 
adressée à M. le Préfet. Merci aux dona-
teurs et aux dévouées quêteuses, qui ont 
trouvé »u camp de Souges le meilleur ac-
cueil et où elles ont fait une vente fruc-
tueuse. 

La Brède 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Les 

allocations seront payées aux familles des 
mobilisés à la mairie de La Brède, le mercredi 
27 octobre de rruinze heures et demie à seize 
heures et demie. 

Saint-Morillon 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Les 

allocations seront payées aux familles des 
mobilisés a la mairie de Saint-Morillon, le 
jeudi 23 octobre, de huit à neuf heures. 

Isle-Saint-Georges 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Les 

allocations seront payées aux familles des 
mobilisés, des communes d'Ayguemorte et 
d'Isle Saint-Georges, le mardi 26 octobre, de 
huit heures à onze heures à la maiirle d'Isle 
Saint-Georges. 

Langroiran 
LES ALLOCATIONS. — Les allocations 

seront payées à la mairie de Langoiran, 
mardi 26 courant, de une twure à clna heu-
tres du. soir. 

Libourne 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Ga.-\ 

briel Cadeau, soldat au 123e d'infanterie, 26 
septembre 1914, à Beau-Marais. 

Albert Bardeau, soldat au 3e zouaves, 29 
septembre 1914, au Mans. 

René Brouillaud, soldat au Te d'infanteri» 
coloniale, 30 septembre 1914, à Berbat. 

Louis Girier, chef d'escadron au 15e dra* 
gon, 1er octobre 1914, à Boisy-Bequerel. 

Jean Bouquey, soldat au 37e d'infanterie 
coloniale. 2 octobre 1914, à Saint-Dié. 

Louis Périer, sergent au 7e d'infanterie co-
loniale, 3 octobre 1914, à Maffrécourt 

André Marceron, sous-lieutenant au 57a 
d'infanterie, 12 octobre 1914, au MouliA-de-
Vauclère. 

Achille Gendron, soldat au 57e d^nt^nte' 
rie, 12 octobre 1914, à Vauclère. 

Adrien Bazin, soldat au 57e d'Infanterie, 
14 octobre 1914 à Craonne. 

Jean Bardin, soldat au 57e d'Infanterie. 
15 octobre 1914, à Meurival. 

Jean Dulac, soldat au 57e d'infanterie, 17! 
octobre 1914, à Vaudrès. 

Ynès Mathieu, cavalier au 15e dragons, 
17 octobre 1914, à la Boutillorie. 

Henri Grenier, soldat au 123e d'infanterie, 
18 octobre 1914, à Verneuil. 

Eugène Renlaud, =oldat au 7e d'Infanterie 
coloniale, 25 octobre 1914, au Mesnil. 

A L'ORDRE DE L'ARMEE. — Ont été cité* 
à l'ordre du jour de l'armée : 

Chain trier, soldat au 57e d'Infanterie I 
« Pendant un violent bombardement, bien 
qu'atteint par de nombreux éclats de pro-
jectiles et ayant eu son fusil brisé entre ses 
nmains, donna un bel exemple de fidélité 
au devoir en ne quittant pas son poste d» 
guetteur. » 

Pauly, capitaine au 257e d'infanterie : 
« Comme lieutenant, a eu une très belle at-
titude au combat du 20 août 1914. Son chef 
de bataillon ayant été tué et son oaoitain* 
blessé dès le début de l'action, a réussi par 
son énergie et son sang-froid, après trois 
charges à la baïonnette, a, dégager sa com< 
paenie entourée d'ennemis et à ramener en 
ordre les survivants. A perdu près de t» 
moitié de son effectif. » 

— Armandary. sereent au 257e d'infante-
TÎP : « Au cours d'une reconnaissance d«l 
nuit, s'est conduit avec une énergie rémar-' 
quable. Entouré par quatre Allemands, en 
a tué deux et a mis les deux autre* er» 
fuite. » 

— Gaboriaux, maréchal des logis au 15tJ 
drarrtns. détaché comme éclalreur mont* 
au 3?3e d'infanterie. 

— Georges Le Rarazer, sous-lieutenant or> 
servaieur : « Plein d'allant et de siang-frold. 
A pris part à de nombreuses expédition* 
de bomïMrdpment, loin au delà, des lienes. 
Au cours d'un raid de bombardement, a 
combattu pendant pins de vinet minutes 
avee un avion allemand; a eu son avion at-
teint gravement et ses effets percés d'^ns 
balV, mais a forcé l'avion ennemi à abaiv 
donner la lutte. » 

HOSPICES. — La commission des hospi-
ces se réunit aujourd'hui lundi, à dix heu-
res du matin. 

CERTIFICAT D'ETUDES. — Voici les résul-
tats des examens de la session d'octobre, à) 
laquelle sur 44 élèves présentés 34 ont été 
reçus : 

Garçons : Cabirol, école publique de Cour 
tras; Michelet, école privée; Lavialle, Sazias, 
Ventelou, école privée de Saint-Médard-de-Gui-
zières; Desbouchages, Dupuis, Ginoux, Lataste, 
école publique de Libourne-nord; Faurie, Mar« 
cillac. Moncassin, école publique de Libourne-
centre; Mirande, école privée de Libourne; Pe« 
tit, Kerrier, Grolman, élèves libres; Jean, école 
publique de Pomerol; Boufl'ard, école publique 
de Pulsseguin; Tenin, école publique de tte-
Foy-la-Grande. 

Filles : Grégoire, école publique de Saint-
A.ubin-de-Blaignao; Bergeon, Faure, Magnol, 
Salanouhat, Vacher, école publique de Li&our< 
ne-sud; Rornagne, école publique de Libourne. 
centre: Oamon, école privée de l'Epinette; Pe-
tit, Sabourin, Charpentier, élèves libres; Ri-
clat, école publique de Castillon; Aucèze, êcolai 

§rivée de Puisseguin; Mary, école publique de 
aint-Avit-du-Moiron; Ducasse, école publique) 

de Frontenac. 
PRO P A TRIA. — Le conseil d'administration 

cie la Société de gymnastique et de prépara-
tion militaire Pro Patria a décidé que la re« 
prise de ses cours aurait lieu à dater du lundi 
25 octobre. 

Les différents cours se divisent èn trois ca-
tégories et sont fixés aux jours suivants : 

Première catégorie. — Pour les classes 1917 
et 1918 : préparation militaire, éducation phy-
sique, topographie, tir, conférences, les mardi 
et samedi, à vingt heures trente, et dimancha 
matin. 

Deuxième catégorie. — Jeunes gens de qua-
torze à dix-huit ans : gymnastique, éducation 
physique, tir. marche, le mercredi, à vingt 
heures trente, et dimanche matin. 

Troisième catégorie. — Cours de gymnasti-
que, éducation physique, marche-promenade, 
réservé aux enfants au-dessus de quatorze 
ans. le lundi, à vingt heures 30, et dimanche, 
à huit heures du matin 

Les inscriptions sont reçues chez M. Ma-
zoyer, professeur de la Société, 25, rue de Cas-
tillon. ainsi que chez M. Emile Péraire, vice-
président, cours des Girondins. 

On ne saurait trop engager les jeunes gens 
à suivre les cours de préparation militaire. 
A l'heure do l'appej, ils seront heureux et 
fiers de se présenter â leur corps respectif 
instruits et entraînés; ils faciliteront ainsi la 
Slohe de leurs chefs e^ supporteront sans 
effort les fatigues q.ui leur seront imposées. 

THEATRE. — Samedi, au Jardin d'Eté. l'Agé 
d'aimer, comédie de Pierre Wolf magistrale-
ment interprété par Berthe Bardy, Escofflei! 
et une troupe d'excellents artistes, a fait salle 
comble. 

Une quête pendant le dernier entr'acte au 
profit des blessés a rapporté 30 francs. 

ETAT CIVIL du 16 au 23 octobre. 
Naissance . Gentien-Michel-Edmond Patri, 

rue des Treilles. 
Décès : Marie Dupuy. veuve Bertrand', 88 ans, 

impasse Vitrao; René-Gaston Durand de La-
grangère. 59 ans, rue Chaperon; Elisa .$héo-
dose, épouse Métivier. 51 ans. rue des Bordes? 
Julien-Marcel Picart, soldat au 1er zouaves, 
24 ans rue des Bordes; René-Marcel Lasserre, 
7 mois, rue de la Sablière. 

Sainte-Foy-la-Grande 
MARCHE du 23 octobre. — Cours pratiqués ^ 
Poulets, da 5 à 7 fr. ; poules, 7 fr.; canards,, 

de 7 à 9 fr.; pintades, de 6 à 7 fr.; pigeons, 
de 2 à 3 fr.; dindes. 15 fr. Le tout la paire. 

Œufs, de 1 fr. 50 à 1 Cr. 60 la douzaine, 
Lard, 2 fr. 50; graisse, 2 fr. 60; jambons, 3 fr. 

Le tout le kilo. 
Pommes, de 15 à 50 c; poires, de 50 à 60 c. 

Le ton i la douzaine. 
Raisins, 60 c. à 1 fr., le kilo. 
Cèpes, de 2 à 3 fr. le panier. 
Noix 75 c. les trois litres. 
Seigle, de 20 à 21 fr. ; châtaignes, de 10 à 

16 fr. ; pommes de terre, 6 fr. Le tout l'hecto-
litre. ,}.»!, 

Porcelets, de 15 à 25 tr.; nourrains, de 60 à 
100 tr. L© tout la pièce. 

La Réole 
LES TABACS 

Election des Experts 
Le dimanche 17 octobre a eu M eu dans 

l'arrondissement de La Réole l'élection des 
experts des planteurs de tabac pour l'année 
1916. 

Ont été élus : 
Première Commission 

Experts titulaires : MM. Moustié, de Blai-
gnac, et Beylard, de Mongauzy. 

Experts suppléants : MM. Sourisseau, du 
Puy, et Rollet. de Cours. . -\ 

Deuxième Commission 
Experts titulaires : MM. Bonnao, de Mon-

gauzy. et Augey, de Mongauzy. 
Experts suppléants : MM. Caussimon, de La-

mothe-Lauderi on et Ducros, de Monségur. 
Troisième Commission 

Experts titulaires : MM. Lecourt, .de Fontet, 
et Broustet. de Fo. tet. 

Experts suppléa ils : MM. Laurans, de Huro, 
et Coutures. d< Hure. 

Livraison des Tabacs 
Paiement des réooltes des planteurs de tabao 

Les instructions données pour le paiement 
aux planteurs mobilisée de la récolte de 1914 
seront encore applicables pour les prochai-
nes livraisons. 

Elles spéculent : 
1. Que les planteurs mobilisés pourront 

établir sous seing privé et sur papier libre 
leur procuration. 

2. Si cette rroouration ne peu! être établie, 
Les payeurs pourront admettre une déclara-
tion dressée soit par la femme du mobilisé 
soit par un aacendan'. soit par ses enfants 
majeure,, attestant que son auteur est auto-
risé à toucher la valeur de la récolte de 
tabac. 

Toutefois cette déclaration doit être ap-
puyée d'un cerifleat du commandant du dé-
pôt du corps du mobilisé constatant que ce-
lui-ci est compris parmi les disparus ou pri-
sonniers de guerre. 

Cette déclaration doit être aussi visée par 
le maire qui aussi certifiera l'exactitude de 
signature et confirmera que .ion auteur a 
avec le mobilisé le degré de parenté voulu 
et qu'il vit ou travaille avec lui habituelle-
ment. 

Nota. — Les payeurs ne sont pas ob"géa 
de se contenter de la dile déclaration pour 
le paiement des récépissés. 

MARCHE du 23 octobre. — Cours pratiqués! 
Blé. 125 sacs. 26 fr. les 80 kilos. 
Mais 19 fr.: o-raine de bulals. Il fr.; pommes 

de terra, 7 fr. 50. Lo tout l'hectolitre. 
Graisse, 8 fr! 10; Jambon, 3 tr.; jambon co-

quille, 2 fr. 30. Le tout le kilo. 
Poulet*, de 5 à 6 fr : canards communs da 

6 fr. 25 à 6 fr. V). Le tout la paire. 
Œufs. I fr. 80 la domaine. 
Bestiaux amenés sur le champ de foire. — 
Bopiifs gras, 8. bmufs de travail. 14; vaches 

gras»es. 4»; vache* de travail, 30; taureaux on 
taurillnris, 17; vaches bretonnes, 38; veaux. 46, 
Total, «01. 

Monségur 
MARCHE du 22 octobre. — Cours pratiqués! 
Pigeons, de 2 fr. à 2 fr. 50; poulets, de 4 fr. 50 

à 5 fr. 50; grosses volailles, de 6 fr. 75 à 7 fr. 50j 
pintades, de 8 fr. à 9 fr. 50. Le tout la paire 

Lapins, de 1 fr. 50 a 3 fr. 25 la pièce. 
Pommes, de 8 à 12 fr. le quintal. 

Lançon 
DEMANDES DE MATCHES. — Les équipe» 

première et deuxième des Jeunes de Langon 
demandent des matohes. 

Pour l'équipe première, s'adresser à M. Fy 
Couthurf-s. place Maubec, à Laneon. ' , 

Pour l'équipe deuxième, s'adresser à M. Oc-
tavln, cours des Fossés, à Langon. 

Monbadon 
UN BRAVE. — Le caporal Michel Pistou-, 

ley, du 323e d'infanterie, a été ainsi cité àt' 
l'ordre du jour de la division : « A fait preu-
ve du plus grand courage et d'un mépris! 
absolu du danger en ramenant dans nos lu 
ânes, sous le feu do l'ennemi, après avoiï' 
franchi une rivière sur une passerelle d* 
fortune, son chef de patrouille mortellement 
blessé. » ~—«s»^ 

Ce brave soldat, qui est le fils d'une non,, 
nôte famille de travailleurs de Monbadon A 
reçu les galons de sergent. Blessé griève-' 
ment le 4 avril dernier, il a repris son se» 
vice et vient de recevoir la crois de guerre. 

Basas 1 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL. _ Léon D 

Pierre G... et Amédée G..., de Galao «W^-
ralssent pour coups réciproques U tŒlli 
les condamne : Léon D £ •? fr H.J^U"J?2^ 
avec sursis; Pierre G àVfi dwÏÏt 

♦ 



1 
u mm 

DORDOGNE 
PKRIGUeUX 

A L'ORDRE DU JOUR. — Notre j e une con-
citoyen le lieutenant Alexandre de Lesti-de 
de Conti, fils du bâtiormier des a- ocats de 
Périgueux, mort glorieusement le 30 septem-
bre 191L à Aubrive, a été cité à l'ordre, de 
la brigade. 

BERGERAC 
CROIX DE GUERRE. — Notre compatriote 

M. François Bienaime, maréchal des logis 
**u 34e d'artillerie, iomicilié à Lardeau, 
commune de Bergerac, vient d'être décoré 
là Périgueux de la croix de guerre; il J» 
■été cité à l'ordre de l'artillerie en ces ter-
*nes : « Malgré une santé délicate, depuis 
le début de la campagne a fait preuve, ou 
cours de tous les engagements auxquels °a 
batterie a pris part, d'un courage et d'un 
dévouement exceptionnels, n'hésitant pas a 
^s'offrir por • remplir les missions les plus 
périlleuses et les plus difficiles. Remplit de-
puis plusieurs mois les fonctions d'agent de 
diaison observateur dans les tranchées de 
(première ligne avec zèle et intelligence et 
la rendu ainsi de précieux services. » 

— Notre compatriote de Lirneuil M. Henri 
•Garrigues, maréchal des logis au 10e d'ar-
itillerie, a été cité à l'ordre du corps d'ar-
mée et décoré de la croix de guerre : « Agent 
de liaison, a été grièvempnt llessé; n'en a 
■pas moins tenu à remplir sa mission ius-
jqu'au moment où, trahi par ses forces, il 
iperdit connaissance. » 

POUR NOS BLESSES. — Mme Sénelier, 
.illrectrice du cinéma Cyrano (Jairdin- Pu-
blic), a donné à l'hôpital la somme de dix 
ïrancs pour les blessés. 

A L'INSTRUCTION. — Le 12 septembre 
1914, un employé du .télégraphe, le jeune 
Ttoger Teillaud. âgé de cruinze ans, demeu-
rant rue Condillac, constatait la dispari-
tion de sa bicyclef?, qu'il avait placée dans 
<Je garage de ta poste. Cette bicyclette, mar 
que Windsor, avait une valeur de 150 fr. 

Ayant fait part de ce vol à la police, une 
enquête fut ouverte, mais elle ne permit pas 
de découvrir le voleur. 

Or, vendredi, le jeune télégraphiste vit 
sa bicyclette dans les mains de Boger G..., 
âgé de quinze ans, demeurant avec ses pa 
ft-ents; i] s'empressa de faire part de s<a dé-
couverte à M. Rin, commissaire de police, 
oui annota à son bureau réponse P... et son 
fils. Interrogés par ce m-asristrat, ils soutin-
rent que la machine leur avait été confiée 
:T>ar un serpent du 10fte. prénommé Louis. 
'h la date du 11 septembre, vers six heures 
du soir. 

! Conduits devant M. le Procureur de la Ré-
publique, ce masisfrat mit l'affaire a l'ins-
truction. Interrogés de nouveau par M. 
iAmnonlauge. ils persistèrent dans leurs dé-
négations; ils ont ensuite été écroués à la 
maison d'arrêt. 

CONTRE LES CHIENS "RRANTS. — Con-
formément aux instructions que nous .-vons 
fait connaître, la police procède depuis 
quelques jours à l'empoisonnement des 
chiens non muselés t nvés sur la voie pu-
blique. 

SAINT-PARDOUX-LA-RIVIERE 
A L'ORDBE DU BEGTMENT. — Louis Du-

breuil, adjudant mitrailleur : « Chef de sec-
tion calme et énergique. Malgré un bombar-
dement et un feu de barrage très violents 
a conduit sa section insque sur la ligne 
'dans le plus grand or • A pu ainsi se 
•mettre eh batterie pour parer à une L atre-
attacme ennemie. » 

Ce ienne homme pst le fils de M. Armand 
TJubreuil, cultivateur, habitant le village de 
.Lagrave, près Sainf-Pardoux-la-Rivière. 
i 

Petite Correspondance 

QUESTIONS MILITAIRES 
— APcieri'du 5e génie, Bordeaux. — Non. 
— M. C. 1903. N. — 1. Réforme, non, à moins 

iqu'il ne boite beaucoup — 2. S'il n'est par ré-
formé, il n'aura droit à rien. — 3. Sa blessure 
■jui crée un titre mais non un droit. Qu 11 s a-
dresse à son chef de corps. — 4 Non. 

— Une Caudéranaise.— Non. Votre mari étant 
d'ans une usine, vous n'avez plus droit à 1 al-
location. 

— Loup. 3.0S2. — Oui, situation définitive. 
— Georges Farnès. 90. — Vous n'avez plus de 

uvisite à passer. 
. o- H. de M., 108. -r 563 francs. 

— Oscar Bonneau. Niort. — 1. Rien n'est en-
core décidé. — 2. Non. 

— A. B. C. 1914. — 1. Fin décembre 1915. — 
!. Non. — 3. 1915. r 

— Convalescent du 88e, cl. 14. — Se présenter 
à la caserne Faucher, à Bordeaux, le mardi à 
sept, heures et demie. , 

— Une Bordelaise. — Nous indiquer, si pos-
sible l« prénom du militaire qui n été a 
Queyrles et nous dire à quelle adresse nous 
devrons répondre. 

— Ernest, n. 24. — 1. Six mois environ. — î. 
Oui, vous pouvez provoquer votre visite en 
vous adressant au général commandant la 
subdivision. — 3. Vous trouverez ce texte à la 
subdivision. 

— G. L B.. 2903. - Non. 
— P. H.. 28. — Non, comme soldat seulement. 
— Mal secouru par sa faute. — Présentez-

vous a la mairie qui a reçu des instructions 
à ce sujet. 

— P. P. r-.. I,. — Le service intérieur des corps 
de troupes (Lavauzelle. éditeur à Limoges), 
vous donnera tous ces renseignements. 

— Noël Trebor. — Non, plus de vîslte à 
passer. 

— A. B.. 1916. — Du moment qu'on a appelé 
cette classe, c'est qu'on a besoin d'elle. Ces 
hommes seront utilisés suivant les événements 
et les besoins 

— Emile Tagenaire-Lescombes. — Non. 
— R. B.. elas=e 1<S94. — 1. Oui. — 2. Non. — S. 

Adressez-vous au général commandant la sub-
division de votre résidence. 

— P L. M., 2t. — 1. Non. — 2. Non. - - 3. Oui. 
— Lecteur de la « Gironde «. 869. — Vous êtes 

dans une situation Irrée-uilere. Renouvelez vo-
tre romande à la gendarmerie. 

— Emilie. — 1. Vous serez appelé trè-< pro-
chainement. — 2. Cela dépend des besoins du 
service. 

— Paule. — Non, sous réserve des droits du 
chef de corps. 

LE PLANTON DU GENERAL. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le va-
peur Saint-Laurent, venant des Antilles fran-
çaises, avant à bord 3.200 tonnes de diverses 
marchandises à destination de notre port, est 
arrivé en rade oe Pauillac dimanche, dans la 
matinée; il a suivi pour Bordeaux, où il a 
accosté dans la nuit. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 24 octobre 

Monté en rade : 
Flandre, st. fr., c. X..., de la Plata. 

BLAYE, 24 octobre 
Mouillé sur rade : 

Aztec, st. norv., c. X..., de New-York (avec 
pétrole). 

PAUILLAC, 24 octobre 
Montant : 

Santa-Maria, goél. fr.. c. X..., de Terre-Neuve 
(avec morues). 

Gagne-Petit, goél. fr., c. X.... de dlto (avec 
morues). 

Azemour, st. fr., o. X..., de Liverpool. 
Adolphe-Deppe,'<st. belge, o. X..., o'Angleterre. 
Nouveau-Conseil, st. fr., c. Lesquel, de I.orlent. 
Saint-Laurent, st. fr., c. X..., des Antilles. 

Aux appontements : 
Beck- Frères, st. fr., c. Levintre, de Bordeaux. 

Rade de montée : 
Corslcan- Prince, st. ang.. c. X.... d'Angleterre. 
Cattecham. st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Nord, st norv., c. X..., d'Angleterre. 
Figaro, st. fr., c. X..., de Rouen. 
Quinie, st. esp., c. X..., d'Angleterre. 
Hilversen. st ang.. c. X de dlto. 
Manuel, st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Saint-Christophe, tr.-m. fr., c. X..., de Terre-

Neuve (avec morues). 
Song - Vig, tr.-m. norv., c. X-... de Christiania. 

SUR MER 
LE HAVRE. - Arrivés : 

22 octobre, st. fr. Québec, des Antilles. 
St. fr. Suzanne-et-Marie, de Bordeaux. 
LORIENT. — Arrivé : 

23 octobre, st. fr. Le-Scorff, de Newport. 
NANTES. — Arrivé : 

22 octobre, st. fr. Tunisie, de Sfax. 
■ SAINT-NAZAÏRE. — Arrivés : 
23 octobre, st. fr. Cyrène, de Newcastle. 

St. ang Dlnorah, de Portland. 
St. ang Bothnia, de Swansea. 
St. tr. Escaut, de New-York 
St. fr Saint-Barthélémy, de Cardin*. 
LA PALLICE. — Arrivé : 

23 octobre, st. fr. Trignac. de Penarth. 
MARSEILLE. — Arrivés : 

22 octobre, st. fr. Notre-Dame-de-la-Vlctolre, de 
Toulon. 

St. fr. Duc-de-Bragance, de Carthagène et 
d'Oran. 

St. fr. Flandre, d'Oran. 
St. fr. Maine, de Phllippeville. 
St. ital. Maria-Madre. de Carloforte. 
St. fr. Phrygie, de Casablanca. 

CARDIFF. - Arrivé : 
22 octobre, st. esp. Pena-Cabarga, de Tonnay-

Charente. 
NEWCASTLE-ON-TYNE. — Arrivés : 

22 octobre, st. esp. Blscaya, de La Palllce. 
St. esp. Aurora, de Bordeaux. 
BLYTh'. — Arrivé : 

22 octobre, st. ang. Candale, de Rochefort. 
BSV. — Arrivés : 

23 octobre st. fr. Normand, de Marseille et du 
Havre. 

St. fr. Longwy. de Snint-Nazalre. 
St. ang. Auckland - Castle, de Nantes. 

SUEZ. - Arrivé : 
22 octobre, st. ang. Persia, de Marseille. 

DIEGO - SUAREZ. — Arrivé : 
21 octobre, st. fr. Océanien, de la Réunion. 

BOVfrtAY. — Arrivé : 
22 octobre 6t. ang. Sardinia, de Marseille. 

SHANGHAI. — Arrivé : 
22 octobre .st. fr. Atlantique, de Marseille. 

SAIGON. — Arrivé : 
21 octobre, st. fr. Paul-Lecat, de Yokohama. 

RIO JANFlTiO — Arrivé : 
22 octobre, st. fr. Amiral-Troude, de Bordeaux. 

CALETA - BUENA. - Arrivé ; 
17 octobre, nav. fr. Edmond-Rostand, de Val-

paralso. 
CAPETOWN. - Arrivé : 

17 octobre, nav. fr. Eugénie • Schneider, de 
Talfal. 

SAVANN4.lt, — Arrivé : 
21 octobre, nav. fr. Fritz-Schmidt, de Marseille. 

NEW-YORK. — Arrivés i 
23 octobre, st. fr. La-Touralne, de Bordeaux. 

St. ang Franklin, de Marseille 
St. ang. Palacine, du Havre 
St.. ang. Southerndown. de Saint-Nazalre. 
St. ang. Strathtny. de Marseille. 
NORFOLK. — Arrivé : 

21 octobre, st. ital. Angiolina, de Marseille. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale dn 24 Octobre 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées dans l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 161" d'eau à 
Brest, 2 a Lorient, 1 à Nantes, à Arcachon et 
à Nancy. Ce matin, le temps est généralement 
couvert ou pluvieux. On signale du brouil-
lard dans le Nord et l'Est; un orage au Mans. 

La température a monté sur nos régions, 
sauf en Bretagne. Ce matin, le thermomètre 
marquait 2" à Belfort, 3 au fort de Servance, 
4 à Dunkerque et à Paris. 5 au puy de Dôme, 
6 à Clermont-Ferrand, 8 au Havre, 9 à Rome, 
10 à Nantes et à Brest, 11 à Cherbourg et à 
Toulouse. 12 à Tou'oi. 13 à Biarritz, 18 à Alger. 

En France, un temps brumeux et pluvieux 
est probable, avec une température voisine de 
la normale. 

Dans tous les Cafés 
demandez 

un 
ÉLESTINS 

Avant le repas 

le meilleur 
apéritif 

Après le repas 

le meilleur 
digestif 

Revue de la Semaine 
Bordeaux, 24 octobre. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — Le temps reste extrêmement favo 

rable aux travaux des.ohami>s, et les laboure 
et les semailles se poursuivent aussi active-
ment que le permet la main-d'œuvre restrein 
te. 

Les marchés de province n'ont guère été 
suivis cette dernière semaine, les agricul-
teurs étant en grande partie absorbés par 
leurs travaux. Les offres ont été par suite 

bien peu abondantes, mais la meunerie, ex-
posée aux réquisitions sur la base de 30 fr. 
ne peut se porter aux achats aux cours oc 
tuels qui deviennent purement nominaux. 

La loi sur le ravitaillement civil est bien 
promulguée, mais ne paraît pas encore en 
application. Les transactions sont arrêtées 
et le vide se fait dans les usines qui se hâ-
tent de travailler leurs blés chers. 

Les marchés américains ont accusé un peu 
de faiblesse cette semaine écoulée, cepen-
dant que le rétablissement des droits de 
douane rend toute importation impossible 
au commerce. 

On cote : Blés du Centre et du Poitou, 31 
fr. 25 ,\ 31 fr. 50 les 100 kilos départ; blés de 
pays, 26 fr. les SO kilos aux usines. 

Farines. — Un lot a^sez important de fari-
nes américaines qui n'est pas atteint par le 
relèvement des droits de douane reste enco-
re destiné à notre port, mai.- après l'impor 
tation en sera impossible, et la loi sur le m-
vitaillemont civil devra j'ouer en son entier 

Les farines du Haut-Pavs jouissent d'une 
demande active en rapproche. 

On cote: Au commerce, farines premières 
de cylindre du Haut-Pays, 46 fr. 75 à 47 fr. 
les 100 kilos logés, gares ou quai Bordeaux; 
farines américaines attendues, 46 fr. 75 à 47 
francs les 100 kilos, quai Bordeaux. 

Issues — La demande est active et les 
cours sont très fermes. 

On cote : Son gros écaille, 16 fr. 50 à 17 fr. 
les 100 kilos, ordinaire 15 fr. à 15 fr. 25; îe-
passe fine, 20 fr. 50 à 21 fr; ordinaire, 17 fr. 
a 17 fr. 50 les 100 kilos nus, gares Bordeaux; 
repasse Plata, 15 tr. 50 les 100 kilogi.logés, 
magasin Bordeaux. 

Maïs. — Les cours sont en nouvelle Haus-
se par suite de l'élévation des frets. 

On cote : Roux Plata, disponible, fr. 23; 
sur novembre, fr. 22 75 les 100 kilos, logés 
quai Bordeaux; maïs blano Plata, disponi-
bles, fr. 23 50 les 100 kilos, logés Bordeaux. 

Avoines. — Les arrivages ont. été très 
abondants depuis quelques jours sur notre 
place et ont provoqué un tassement des 
cours. Les expéditions vont se ralentir à 
nouveau par suite des achats faits par les 
commissions de ravitaillement dans les dé-
partements producteurs. 

On cote : Grises d'hiver du Poitou, dispo-
nibles en gare, fr. 28 25 à 21? 50 les 100 kilos, 
nus, sur quai ou gares Bordeaux. 

Orges. — Peu d'offres et cours fermes. 
On cote : Orge du pays, fr. 28 à fr. 28 50 

les 100 kilos, : res Bordeaux. 
Seigles. — Les offres sont toujours aussi 

restreintes. 
On cote ; Seigle de pays, fr. 28 à 28 50 les 

100 kilos, gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quan-

tités de 10.000 kilos, comptant, nus, gares ou 
quai Bordeaux. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
La situation des matières tartreuses ne 

subit guère dp fluctuations. Les prix sup-
portent des alternatives de hausse et de 
baisse, variables suivant l'importance des 
besoins. 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré, de 1 tr. 05 h 

1 fr. 25. 
Tartres, selon rendement, le degré, 1e 

1 fr. 80 à 1 fr. 95. 
Criet-nix de tartre, le degré, de 2 tr. 05 a, 

2 fr. 15. 
Crème de tartre, les 100 kilos, non coté. 
Acide tartrique. les 100 kilos, non coté. 

SOUFRES 
Soufre sublimé, les 100 kilos, 26 fr. 50. 
Soufre trituré, raffiné. 22 fr. 50. 

SULFATE DE CUIVRE 
Sulfate, S % (en sacs de 100 kilos), nar s 

tonnes, sur quai Bordeaux, 86 fr. ; pour 
moindre quantité. 90 fr. 

SULFATE DE FER 
Sulfate, 95 % (en sacs de 100 kilos), 9 fr. 

MÉTAUX 
On cote ; 
Cuivre rouge, en planches, les 100 kilo? 

365 fr. 
Cuivre Jaune, en planches, les 100 kilos, 

380 fr. 
Plomb, saumons. IPS 100' kilo=, 80 Tr. 
Plomb, tuyaux, les 100 k'ios, 90 fr. 
Plor1! laminé, les 100 kilos, 95 fr. 
Zinc laminé, Vieille-Montagne, les 100 

los, 280 fr. 
F.tain hétroit. les 100 kilos, 490 fr. 
F.tain Har-rvpv. les ''00 t-Oo.«. 490 fr. 
Etein Banka. les loo kilos, 505 fr. 

7 den. 1/2; à trois mois, 41 sh.; éloigné, 41 sh. ' 
« den. 

Résine. — Disponible. 15 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 23 octobre. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 40 sh. 

CHRONIQUE VINICOLE 
Bordeaux, 24 octobre. 

Les vendanges sont terminées en ce qui 
concerne les cépages de rouge; la tempéra-
ture continue très favorable, et il se confir-
me tous les jours que si la quantité apporte 
encore des déceptions, la qualité s'affirme 
partout très bonne. 

Au point de vue du rendement, il n'existe 
encore que des appréciations; il faut atten-
dre les résultats des déclarations. Le « Moni-
teur vinicole », en se basant sur les existen-
ces en chais à la propriété et au commerce, 
écrit : 

« Avant de parler des choses de la campa-
gne qui commence, occupons-nous un ins-
tant de celles de la campagne qui a pris fin. 
Les chiffres du mouvement des vins pendant 
les douze mois de cette dernière nous y in-
vitent. 

» La récolte de 1914. en France, nous avait 
dorné 59 millions 856,779 hectolitres, et le 
stock déclaré en propriété au 1er octobre de 
la même année était de 5 millions 719,546 hec-
tolitres. Nous avions donc, au début de la 
campagne 1914-1915, chez les viticulteurs, des 
disponibilités s'élevant à 65 millions 576.325 
hectolitres. 

» Quelle quantité de vin est-il sorti de la 
propriété au cours des douze mois écoulés 1 
Exactement, ainsi que le disent les chiffres 
officiels, 41 millions 57,353 hectolitres, et si ', 
nous retranchons cette somme de celle des , 
disponibilités que nous venons d'indiquer, 
nous avons un reste de 24 millions 518,972 
hectolitres. 

» Mais de cette dernière quantité il y a 
lieu de retrancher : 1. le déchet, que l'on peut 
chiffrer, au maximum, par 3 millions d'hec-
tolitres; 2. le vin distillé à la propriété mê-
me, représentant, au maximum aussi, 1 mil-
lion d'hectolitres — soit 4 millions. Le reste 
ci-dessus se trouve de la sorte réduit à 21 
millions 518.972 hectolitres. 

» Enfin, il y a neore à déduire la consom-
mation familiale. Sur ce point il n'y a pas 
de renseignements précis, mais il est pos-
sible à ceux aui, tous les ans, étudient la 
situation, d'établir, à l'aide de comparaisons, 
une donnée suffisamment exacte, et nous 
croyons, en tenant compte dans une juste 
mesure de ce que le.s ronsorr.-mateurs les 
plus t consommants » ont été et sont au front, 
pouvoir inriienjer de 8 à 10 millions d'hec-
tolitres. Disons 9. 

» Retranchons alors cette somme de 9 mil-
lions des 21 millions 518.972 hectolitres qui 
nous restaient nlns haut, pt nous en arrivons 
à trouver un reste dorn'er en propriété de 
12 millions 518.972 hectolitres. 

» En somme, et en faisant la part de toutes 
les erreurs possibles. 11 est permis dp dire 
avec cruel cru P certitude crue c'est 10 à 12 mil-
lions d'hectolitres nu-'' existaient dans les PPI-

l'ers dp nos viticulteurs an 1er octobre 1915. 
Fit rpla indépendamment IPS !) million? 
RM.S?5 hrpto'îtrp? qui se trouvaient a cette 
rrêmp date, dans IPS cbaîs des cnmmen-nnt?. 

» Tout ca est nu°lnup rho«p M.ais 11 faut 
tout dp snifp aiontpr mie c'est PPU si l'on 
considère l'énormp déficit mie présente la 
récolte oui s'achpvp et nui d'anrès Ips pre-
miprs résultats dp l'enrm^t» ODP nous pour-
suivons scfuprprnpnt. s» ranprophpra tout an 
plu.'*, ainsi nup non? l'avm» dit H v a <TUP1-
miP tPTrins. dp "i million* d'bpctnutrp? Pans 
compter OUP l'Mcérie. d« «on c.vé n'p«t nas 
mipux partacéo car r'ast h npiup si PI'P pro-
duira rino millions d'hpctoiitrps dont frrr's 
environ pourront venir «Jimenter la métro-
pole. 

» La campa.çne oui vient de commencer 
Pt dont IPS n^'v dp déTvit ennr nMnrpllprnput 
élpr^s spra rinnr nln+At HîfC-.up nour notrp 
rommprop. ■ Néan.n-nins. d*assp7 nornrirpnv 
achats ont été faits nar lui dans la plnnart 
des régions nrndnctripps ma's il v a. tou-
tefois, a. rptfp nenrp. un lé<»pr arrêt dans 
IPS transactions, PP mil n'prrmAMip miP Ips 
cours demeurent fprmpiS v»i».W ut. Tl v a même 
tout "HPU d' pvcfiTp mi'ilc 1P flpwpii-'rorrtnt. » 

C'est aussi notre avis, mais nous croyons 
aussi qu'il p«t npu nrobahlp nup les nri-K ac-
tuels soient dAua.ssés par la. consommation 
deviendrait alors dp nlns PU nlns réduite, et. 
de ce fait, rétablirait l'éauilibre. 

A. T. 
HERAULT 

Béziirs. — Aucun changement à signaler 
depuis notre dernier bulletin; les cours res-
io*»!*iu)onrs établis entre 38 et 42 fr., suivant 
mérite. 

SULFATE HE CUIVRP 99-100 
VAN CABEKE, 9, rue Richepanse, Paris 

Voleuse ! 
LTainémie est comme un spectre. Elle s'approche de 

vous lorsque vous n'y prenez pas garde, et elle vole tout 
le bonheur de votre existence. C'est une voleuse qui vous 
prend votre énergie, votre ♦vie! 

L'anémie atteint des milliers de femmes. Elle n'épargne 
personne, frappant indistinctement riches et pauvres, jeunes 
et vieux. L'anémie prive la femme de sâ vitalité, de sa 
santé, de sa beauté. Evitez d'être touchée par la main 
glacée de l'anémie. 

Les principaux symptômes de cette maladie sont : le 
dégoût de la nourriture, la perte de l'appétit, la paresse 
de l'esprit, la langueur, l'amaigrissement, la nervosité, les 
pâles couleurs, les étourdi ssements. 

Tous ces symptômes indiquent un affaiblissement de la vita-
lité et le seul moyen de guérir l'anémie est de régénérer le sang. 

Les Pilules Pink ont sauvé des milliers de femmes du 
mauvais destin qui les tenait dans les griffes de l'anémie. 
Les Pilules Pink enrichissent le sang, stimulent la circula-
tion, nourrissent les nerfs, restaurent l'énergie. 

Si vous êtes une victime de l'anémie, ne perdez pas de temps, 
commencez dès aujourd'hui le tnaitement des Pilules Pink. 

Les Pilules Pink sont un incomparable régénérateur du sang 
et un puissant tonique des nerfs. Elles sont en vente dans toutes 
les Pharmacies et au dépôt : Pharmacie Gablin, 23, rue 
Balîu, Paris : 3 fr. 50 la boîte ; 17 fr. 50 les 6 boîtes, franco. 

A.icools sur Place 
Alcools d'industrie. — Par suite de réqui 

sition par l'Etat, cette marchandise n'est li 
vrée que sur demande adressée à l'admmis 
tration des contributions indirectes, seule-
ment pour satisfaire aux besoins Industriels 
et à ceux de l'exportation. 

Les prix demandés par les usines sont de 
127 fr. à 135 fr. l'hectolitre nu, les 90 degrés. 

Taxe de fabrication pour 1915-1916, 2 fr. 50 
par hectolitre cà. 100 degrés. 

Rhums 
Navire, attendu : « Saint-Laurent ». 
Rhum d-?. La Martinique : La consignation 

ne reçoit pas de marchandise disponible h 
la vente. Quelques reventes ont été prati-
quées dans les prix de 90 à 130 fr. 

Rhum Guadeloupe : Sans arrivage. Quel-
ques fûts revendus de 90 à 110 fr. 

Rhum de La Réunion : Cette sorte de map 
chandi^e manque 

Rhum Demerara : Cours de 190 à 200 fr, 
l'hectolitre logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Rhum de la Jamaïque : Cours de 235 à 
300 fr. l'hectolitre, logé degré tel quel, no» 
dédouané. 

Stock au 15 octobre 1915 Rhum Martini-
que, 7.684 hectolitres; rhum Guadeloupe, 
4,804 hectolitres, rhum de La Réunion, »> 
divers, 394 hectolitres. Ensemble, 12.882 hec-
tolitres. 

Le l'irectevr Marrei GOUN'otiILHOl 
Le Gtrcrnt • Georges 'ÎOIICHON. 

À. 

Bordent» 
tmprlmerU G. GOl'NOUILHOO 

rue Guliaude, 11. 
Machines rotailves Madnoni. 

FOUR 

EVITER n FUR GUÉRIR 
Maux de Gorge, Rhumes, 

Bronchites, Catarrhes, Grippa, Influeuza, 
Asthme, Emphysème, etc. 

PRENEZ DES 

PASTILLES VALDA 
REMÈDE ANTISEPTIQUE 

D'UNE INCOMPARABLE EFFICACITÉ 

MAIS SURTOUT 

DEMANDEZ, EXIGEZ 
dans toutes les Pharmacies 

LES VÉR1RABLES PASTILLES VALDA 
vendues SEULEMENT en BOITES 

de 1 fr. 25 
POSTANT LE twM 

VALDA 

ybuô jerez CERTAIN d'avoir du MUSCAT DE FR0NTI6NAN authenn<?ue\ 
/> / *T '/? . . AVEC v I la DOUleilfe deta SOCIETE COOPÉRATIVE, MUSCATS NATURELS mFR0NTI6NAN.HÉRAUIT| 

SOCIETE D'ECLAIRAGE ELECTRIQUE 
De Bordeaux et du Midi 

Société anonyme au oapital de i million 500,000 francs. 
Siège social à Bordeaux : 21, rue Poquelin-Molière. 

AVIS AUX OBLIGATAIRES 
MM. les porteurs d'obligations do la Société d'éclairage électri-

que de Bordeaux et du Midi sont Informés que le Conseil d'ad-
ministration, a décidé de mettre en paiement le l3f novembre tfllô 
les obligations sorties au tirage d'amortissement et dont le rem-
boursement devait avoir lieu 

Le Ie' février 1915 pour les obligitïons no 4,001 à 11,594; 
Le mal 1915 pour les obligations w> t à 4,000, 

et avait été suspendu provisoirement par application du mora-
torium. 

Les numéros a rembourser sont les suivants : 
i™ série. — Titres au porteur roses, nominatifs bistres : 24 N. 

3? N. 34 N. 53 N. 58 N. C3 N. 81 N. 124 N. 133 N. 145 N. 172 N. 
' P. 236 P. 243 P. 2)50 P. 2S1 173 N. -- P. t P. 40 P. 171 P. 174 

P. 306 P. 463 P 546 P. 653 P. 
2me série. — Titres au porteur bistres, nominatifs roses 

P 186 
721. 

156 160 248 251 299 317 3S8 397 
777 779 780 804 866 870 912 999. 

3»« série. — Titres verts : 7 

145 480 501 526 539 . 554 
H 26 

39 773 

131 212 218 236 280 321 325 374 
427 482 496 510 560 565 618 627 640 655 694 716 835 839 977. 

3.122 3.2C0 3.222 3.290 3.353 3.355 
' 3.590 3.715 

4m. série, — 3.015 3.027 3.U 
3.358 3.359 3.373 3.346 3.402 3.510 3.515 3.547 3.550 3.583 
3.746 3.865 3.874 3.928. 

gm» et 6m» séries. - 4.015 4.052 4.081 4.082 4.124 4.163 .4.181 
4.212 4.221 4.234 4:318 4.367 4.399 4.488 4.489 1,507 4.588 4.631 
4.712 4.811 4.819 4.847 4.887 4.937 4.950 5.031 5.076 

HOTEL OES VENTES 
7, rue. Voltaire, 7 

Le mardi 26 octobre 1915, à 
1 h. 1/2, il sera vendu : 

Lits et couches, armoires 
L. XVI et autres, dressoirs, ta-
bles, glaces, lavabos, tableaux, 
gravures, linge de ménage, siè-
ges, vaisselle, verrerie, etc. 

Au comptant, 5 % en sus. 
'TjCB commis*.-

J 1£.R prir-eur. 

AVIS AUX MAMANS 

VIN EXTRA r ft' l'h»41,f.Pevr<ionw Cfl 
OU «3 Tiar^om «OmilM OU «n 

VINS BLANCS toates iroill'.M 

Sténo-daetylo expérimentée, ai-
de-comptable, *ériauses référen-
ces, demande emploi. Ecr M»» 
M. Lavault, 6, rue Mauriac, Bdx. 

Fabricrue.Poee.Accêssoires 
LAMPES, LAPOÉBRKBS 1 

CAftBUREdeCALClUI. 
e Vict'-Bugo ni 
BORÉAUX 04 

5.229 5.231 5.243 5.340 5.380 5.381 5.385 5.512 5.514 
5.123 
5.516 

5.135 

4.199 
4.641 
5.213 

,_r volume P**~~ aujourd'hui P*- ̂ ,^^ populaire. 

^Achetez tÀja?sfe5SS™ * économise 

LE 
LIVRE 
DE 
POCHE 

lBo
».oc<»pl«t«»»«,tt",rt 

.. l«,/-«IM«.««»».'r'9M"" 

// paraît ! 
• ouvre*»» par mol» 

(|« 10 «» 1» »>• 

™ 15° \ 
N° 1 (Mi eioepUttimel) 1 

Jean BRIQNAC 

VICTIMES D'AMOUR 
Rotnen complet de 160 pafes en 1 volume. 

„ xAUUANOIttP» 

Le LIVRE DE POCHE est en vente dans les magasins et dépôts de la Petite Gironde. 

;<tf) HP de marque torpédo. 
Ilài 32, cours du Jardin-Public. 

nu dem. un jeune garçon de 
Uil courses 11 bis, rue Hustin. 

Achèter. propriété, mais, habit" 
M Ecr. Arburg. Agence Havas. 

L CEDER pour MOITIE VALEUR 
Cause rl(Vès nicrr*-

CAD Rest., 9 chamb. meub. cou-
DAIl «rant t' irais. Kecei. jour-
ïianùre, 80 fr. Bénéfices. 2,000 fr., 
après avoir vécu. — S'adresser 
pur. AKA., 12, Galerie-Bordelaise. 

Baladeuse et charrette anglaise 
B à v S'ad. rue permentade, 37. 

Usine LATASTB 
l einlnrorfe 3. rno I.escure Bx 

Cours et leçons particulières de 
russe et d'allemand données par 
Mm» Levertovsky, 8, c. d'Albret. 

Il U I 1 lILlI dlêes directe-
ment par le producteur : 100 tros 
(jrosses, 4 t iâ; moyennes, 3 f. 75. 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M. B. IVON. 
à La Teste (Gironde). 

BOUQUET, Auch, envoie franco 
«gare mandat 5 fr. 5 kilos pa-
pier emballage colis soldats. 

'•M n A. Enquêtes -Surveill", 
t\. U; M. 8,c.deGourgue.T.24-76 

5.585 5.611 5.624 5.630 5.631 5.744 5.750 5.783 5.590 5.994 
6.196 
6.622 
7.210 

5.570 5.581 

7me à t2 séries — 6.042 6.055 6.121 6.128 6.174 
6.313 6.338 6.361 6.364 6.431 6.441 6.562 6.577 6.614 

- 6.809 6.838 6.938 7.032 7.204 

6.205 
6.626 
7.332 
7.630 
8.035 

6.261 
6.640 
7.380 
7.635 
S.039 
8.419 
8.952 
9.292 
9.739 

6.691 6.723 6.724 6.747 6.809 6.838 6.938 7.032 7.204 7.210 
7.406 7.122 7.486 7.533 7.564 7.567 5.575 7.5S7 7.597 7.623 
7.731 7.750 7.767 7.774 7.790 7.828 7.864 7.875 7.934 7.996 
8.074 8.102 8.126 8.131 8.172 8.221 8.310 8.316 S.344 8 362 S.396 
8.459 8.545 8.553 8.560 8.582 8.585 8.775 8.S81 8.391 8.944'. 8.948 
8.985 9.018 9.105 9.109 9.119 9.165 9.209 9.240 9.252 9.264 9.275 
9.297 9.306 9.321 9.398 9.419 9.445 9.459 9.636 9.656 9.661 9.733 
9.833 9.887 9.937 9.975 
10 004 10.152 10.190 10.193 10,205 L0.221 10.271 10.276 10.353 10.363 10.398 
10 451 10.499 10.575 10.592 10.602 10.613 10.650 10.683 10.705 10.791 10.800 
10.819 10 870 10.904 10.960 10.976 11.101 11.103 11.115 11.146 11.159 11.205 
11.211 11.227 11.307 11.330 11.334 11.349 11.529 11.561 11.601 11.631 11.638 
11.667 11.683 11.783 11.806 11.809 11.878 11.901 11.902 11.904 11.914 

Conformément aux dispositions des décrets en vigueur, le cou-
pon au 1er février 1916 sera payé pour la partie courue, soit à 
raison de moitié, sous déduction des impôts, pour les obligations 
n" 4,001 à 11,594, et le coupon au l« novembre 1915 sera intégrale-
ment payé, sous déduction des impôts, pour les obligations no l 
à 4,000. 

Dans ces conditions, le remboursement s'effectuera, impôts dé-
duits, à raison de fr. : '.-'.L. 

512, pour les oblirjations nominatives n» i à 4,000. 
5ii.25. pour les obligations au porteur n» t à 4,001). 

(Coupon 1er novembre 1915 attaché.) 
505.377, pour les obligations nominatives w 4.001 a 11.594. 
505.975, pour les obligations au porteur n° 4.001 a 6,000. 
504.967, pour les obligations au porteur no 6,001 à 11.594. 

(Coupon 1er février 1910. attaché.) 
Aux caisses suivantes! 21, rue Poquelin-Molière, Bordeaux; — 

Banque de Bordeaux : 8, rue d'Orléans. Bordeaux ; —Banque Trans-
atlantique : 10, rue Mogador, Paris. 

Le coupon au l»r novembre 1915 des obligations n» 1 à 4,000 non 
amorties sera payé aux mêmes caisses à raison de : 

Nominatif 12 * 
Actions au porteur U 2* 

AVIS AUX ACTIONNAIRES 
MM. les Actionnaires de la Société d'éclairage électrique de Bor-

deaux et du Midi sont informés que, suivant décision du Conseil 
d'administration prise en exécution de la délibération de l'As-
semblée générale des Actionnaires en date du 16 juillet 1915, le 
solde du dividende de l'exerc ce 1913 1914 sera payable à partir du 
l»r novembre 1915, sous déduction des impôts sur la totalité du 
dividende, contre remise du coupon n» 10, à raison de : 

Actions nominatievs : 10.30 (SEIZE, TRENTE). 
Actions au porteur : 15.17 (QUINZE. DIX-SIi.PT) ..,.„„„ 

Le Conseil d'administration. 

Mariages sérieux pr JuieRévell», 
6 bis, r.du Séné'cbal.Touiouse 

Ecole île Chanffears 
Seule Ecole donnanl Li-çons 

IMHVIIH i l.LI S cachet et loriait. 
Grandes Facilités de Paiement 
Prix modérés. — Oarage Zèbre, 
2til, rue Judaïque. 2<tt, Bx. 

Photographie L. Lafont 
75, rue Sainte-Catlierlnc 

C ART ES POSTA L ES, tf'5Ô LES SIX 
Cartes d'identité livrées en 24 h'" 

3 fr les six 

igimeilleures leçon»4» t onduite 
Laut omobiie vous MrMt donnécK «St! 
tlUBCALASSJv itK», tas Jadalqu» BÏ. 

nirUUU Ach de t. créanc., Kue 
Pt-ssac,lttl,Bs Cabinet4'ainbor) 

A louer chamb., cab. coll. gar-
nis dans -maison particuliè-

re, 37, rue Castéja, Bordeaux. 

Bons monteurs électriciens de-
mandés établ" Devllaine et 

Rougé, 74, rue Fondaudège, Bx. 

AlflC L'Administration des 
•HVIO Chemins de fer de l'Etat 
a l'intention d'acquérir le maté-
riel électrique destiné à un pos-
te de sectionnement à haute 
tension à établir à la sous-sta-
tlt>n d'Ouest-Ceinture. Les indus-
triels désireux de concourir à 
cette fourniture peuvent se ren-
seigner à cet égard dans les bu-
icaux du Service électrique (2« 
division). 43, rue de Rome, a Pa-
ris (8»), le mardi et le vendredi 
as s à 17 heures, jusqu'aux dé-
;embre 1915. 

Si vous voulez que le corps de votre bébé soit sane rougeur ni boutons 
après le bain passer sur tout le corps 

DE LA VASELINE 

CHESEBROUG 
EN VENTE PARTOUT 

EN PHARMACIE 
En tubes, pure 0.50 

— boriquèe O SO 

CHESEBROUGH IVIfg. C" Consolidated 
New-York • Londres — Montréal Moscou 

Concessionnaire pour la Frauee 

BOURDOIS ET WEBER 
Détail 
Gros 

! 27, Rue des Pyramides. 
112, Quai de Jemmapes. PARIS 

A EU! EUilD charrette an-bNLEtfiin glaise état neuf, 
roues pneumatiques « Bergou-
gnam. S'adr. 47, r. Montgolfler, 
Bordx, lundi, de 2 à 5 heures. 

ACHETEUR attelage complet : 
cneval lm-15 environ, sage, vite 

et net, harnais soignés et bon 
état, jardinière confortable. Ecr. 
château Lagrange, à Rions. 

Jeune femme dem. empl. quelc 
magasin de préférence. Ecrire 
Mm» Duhau,j£ rue Salnte-Luce. 

Margeuse - uapetiore demande 
emploi. Ecrire Mm. Dubéros, 
U, cné Lhérisson, Bordeaux. 

Jeune fille sténoviactylo pou-îf^a2imilE
H
rx à.Petit« comptabi-lité demandée s£ r. des Faures. 

OVS EVITEREZ 
OVS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

AVEC LA MERVEIL.1.B17SB 

Tisane Rm MATET au Goudron 
Cetlt tissas, absolument SANS RIVALES, 

agit avec rapidité sur 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de (jointes pénibles, pins de Crises 
d'étoulleuieat, plus du Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
litttlanenaahla aux personnes délicates des bronches 
fili craignent la FftOlB, la PLVIZ. le BttOUILLAfta. 

S0PÉRU£(fFl£ comme effet aux huiles 
de foie de morue les plus réputées. 

"La Tisane UAOVL MATET" 
joint à «es qualités exceptionnelles UN BOUT E2TQUI&. 

St prépart tu infuilùn, toit à t'tau, toit tnctrt mieux am lait 
I fr. eo li toile ehei uns les Pbarnacleus. — P« posta : i tr. T a 

Dépôt: Bacul MATET. S, ru» Sainte-Croix, Bordeaux 

M fi Q A TD Q I A *cnat créances. Recouvrement* & forfait. lYlUnA I Uni A 3u« ann, Baretaad, O, i, il, r. Jules Mabit, Caudéran. 

COMPAREZ ET JUGEZ 

Gelui-là prend à 
cl<< que repas 2 Ins-
tilles de Charbon 
d3 Beliac. Voyez 
Sa mine resplendis-
sante 

Celui - ci prend 
pour digérer Pilules, 
Cachets , Gouttes, 
Sirops, Drogues. 
Voyez comme H est 
maigre. 

L'usage du Charbon de Boll'oc en poudre on en pastille» 
suffit pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., niém« 
1rs plus anciens et les plus rebelles a tout autre rettiMè 
fl produit une sensation agréable dans l'estomac, donnt 
d? l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la cons 
tiration. 11 est souverain contre les pesanteurs d estoma< 
après les repas, les migraines résultant de mauvaises di-
gestions, les aigreurs, les renvois et toutes les affections 
nerveuses de ''■■stomac.et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Relloc pn poudre : 2 francs» 
Prix de la boite de Pastilles Relloc : 'i francs. — Dépôt gé* 
néral : Maison FRERE, 19. rue Jacob, Péris. 

La Maison FRERE, 19. nie Jacob, 
Paris, envoie à titre cracieux et franco 

r la poste, tin échantillon de CHARBON DE BELLOC 
(poudre ou une petite boite de PASTILLES tiELLOC) a 
tr-ute personne qui en fait la demande de la pari de \& 
Petite Gironde. 

ME PERDEZ PLUS VOS BILLETS 
A ver !c PORTEFEUILLE AUTOMATIQUE vous lerezde^ 

économies corlnines Envoi franco contre Un Franc d'un »ranri modèle 
réc'nme In m-im^rp explicative et ln nrime 

S^Sk.OXaZi, 43. ÏTULO ZUoher, î3jS».jn,.XS 

MAISON J. MAURIN 
BAISSE de le. CHICORÉE 
Le paquet de 100 gammes 20 centimes ; le noquei de iffla. 50 centimes 

606 VOIE t uniNAiHts SYPM1LI' uerii 
que par injections de (>U4i. SÉ<ïO-CLiNlCUE> 
rue Vital-Caries 28, U"Rt>hMJX. Gu> rtson •'a uni 
nènrve itetrécissements et les roulements. 

BISULFITE foudre i00 (tic 8UI;UMU, t> fr. 351» kilo Pris speciaui ensrox 
VENDANGES - VINIFICATION - MU T AGE «« fïlOUTS 
Prod. légaux o.obt. vins sains corses, moelleux cûliserv. douoeurv t>, tenue, 
conservât, assurée, abri maladies. Oarrzanf). 3. rtlacu Parlement. Bordeaux. 

f\éV'iJSP 1 0 ES» t'eus qui souffrez da cœur euerlisea-vous 
wUEaUnparia méliioda ABSOLUMENT VEGETALE 
ds M.IAJIK vViKH '.. Curé de Mertatune^Uie (Somme). — Brochure Oratulta. 

Achète au maximum t'" inach, 
fiécrire, 2 à 5 h., 52. ail. Tourny, VENTE 

DE MOK1LIKH DE L'ETAT 
Jeudi, i novembre 1915. à onze 

aeures, à la Poudrerie de Saint-
Médaril, il sera procédé à la ven-
te d'un CANON DE 16. Poids i 
3,954 kilos. 

RAB1E. 

M ach. êcr. Underwood, Fleming-
ton, aut. marques dep. 100 fr„ 

locat derj, 10 fr. p. mois. Achat, 
fournit, p. t'" marq Copies, tra-
duct., leçons sténo-dactylo, Inter 
médlalre Office (maison françai-
se), 52, allées de Tourny, Bordx. 

LAINES fines et mérinos, « à 
Il fr. la livre. Gros prix spéo. 

Mercerie, 257, r. S"-Catherine, Bx 

G 
obt, situât. 

ours sténo-dactylo, langues vi. 
vantes, leçons part, et forfait; 

,.. 52, allées de Tourny, 

PAUL à Langoiran. ne peut 
• répondre à t* de lettres, 

PfAHVRIL P,lf:"ES* 
recevront le 26 courant un nou<, 
veau convoi 1e chevaux de tous, 
oonres et de tous prix 

Rue Lecocq. 37, Bordeaux. 

PERDU chien coker noir et bL. 
collier Dayraut, St-Médard. 

Ram. 85, r. Jean-Soula, Bx. R,éc 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 25 octobre 1915 

190 

ETRANGER 
?AB 

CHARLES MEROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 

I^'OTbsession 

XX 
Aux Assises 

(Sitltaj 

tl dépeignit le grand domaine des 
floches avec son important château, 
Gon étendue presque sans limites, son 
(train de maison, d'équipages, de meu-
tôes et de gardes, et là un jeune homme 
irJe réputation douteuse, enfant gâté par 
toutes sortes d'adulations et de faibles-
ses, ne connaissant qu'une loi, sa fan-
iaisie, et qu'une règle, la satisfaction 
;de ses passions et de ses vices, 
i Mademoiselle de l'Aubière était bel-
,1e ! Elle devait attirer son attention, 
telle eut la sagesse de repousser ses 
•avances. 

L'orgueil du ieun.e millionnaire aui 

n'admettait pas de résistance, en trou- 1 
va deux devant lui : La fiancée et le 1 

futur 1 
C'en était trop. Il se promit de se 

venger. 
M" Duclerc s'écria : 
— Il l'a fait, messieurs. On se plaint , 

de la cruauté de M. de Bures lavant 
son honneur dans le sang de son ad-
versaire et choisissant un jour de fête 
pour le frapper. 

» Que direz-vous de celle de ce for-
ban qui, décidé au rapt d'une jeune 
fille pure, estimé*- de tous, choisit le 
moment où elle sort de la mairie et de 
l'église pour l'arracher à l'homme qui 
l'adore et souiller sa robe de mariée 
par un immonde attentat digne du 
bagne et du mépris de tous les honnê-
tes gens ? 

«Que direz-vous de ce bandit qui, 
profitant de ses millions, lui a prépa-
ré une retraite inaccessible où il l'en-
ferme sous la garde de deux geôliers à 
sa solde, qui pour quelques louis de 
plus se seraient sans doute faits aussi 
aisément complices et bourreaux. » 

Un incident émouvant devait se pro-
duire à cet endroit. 

L'avocat prit une des pièces de son 
dossier. . 

C'était la première lettre écrite par 
mademoiselle de l'Aubière à Léontine 
Redon lorsqu'elle avait commencé à 
jouir d'une ombre de liberté à la Trem-
blaye. 

M» Duclerc en lut quelques passages. 
— Cotte lettre, dit-il. m'a été remise 

par celle qui l'a reçue, comme une ex-
piation de la part qu'elle a prise à l'en-
lèvement de sa malheureuse parente... 
Elle a été écrite, après trois mois de 
séquestration et une maladie grave qui 
avait été la suite de ses tortures mora-
les, par mademoiselle de l'Aubière 
dont personne ci ce moment n'avait dé-
couvert la retraite : 

« Ma chère Léontine, 
» Je m'étais juré de ne plus te revoir, 

de ne plus t'écrire et de ne plus te par-
ler jamais 1 

»je manque à la promesse que je 
m'étais faite à moi-même et j'y man-
que par lassitude, par faiblesse, par 
ennui. . ., . 

» Dans la mystérieuse maison ou j ai 
été entraînée, dans la solitude où je 
ne vois que la femme qui me sert et a 
laquelle je n'ose me confier parce 
qu'elle est aux ordres de M. Débordes, 
je meurs de chagrin. » 

— J'en passe, messieurs. L'enlève-
ment a eu lieu. Ecoutez la mariée : 

« Va, j'ai bien compris dès la premiè-
re minute que tout m'accuserait 1 t » Qui pourrait supposer que je n'é-
tais pas complice de ceux qui m'ont 
amenée là où je suis encore. 

» Et pourtant que pouvais-je faire ? 
Crier, appeler à l'aide. 

«J'éta'is à demi étouffée par le bâil-
lon qu'on m'avait jeté sur la tête. 

» Prendre la fuite ! 
» J'étais enfermée dans une sorte de 

coupé dont les glaces étaient fermées. 

aveuglée, de même que j'étais rendue 
muette par le voile épais sous lequel 
je pouvais à peine respirer. 

» Lorsque j arrivai à ma destination, 
dans un pays qui m'était- tout à feit 
inconnu, je ne pus, ouvrir les yeux et 
respirer que dans la chambre d'où je 
t'écris' en ce moment. 

» Quelle scène, ma chère Léontine ! 
» Ma robe de mariée toute froissée, 

mes fleurs d'oranger arrachées et flé-
tries, mes cheveux en désordre, mes 
yeux humides, mon visage rouge de 
honte, ruisselant de sueur, la présence 
de ce jeun» homme, presque un incon-
nu pour moi, tout me rappelait la scè-
ne de l'Aubière, la violence qui'm'avait 
été faite, et cependant je vivais comme 
dans un songe e<t je me demandais si 
je n'étais pas dupe d'une illusion. Elle 
fut de courte durée. » 

M* Duclero demanda: 
— Voulez-vous le récit "du crime? 

Vous allez l'entendre de la bouche de 
la. victime. ; 

« M. Débordes a prouvé à sa prison-
nière qu'elle n'a aucune chance d'éva-
sion ni de secours. 

» Il a pris ses précautions. Il lui mon-
tre d'un balcon l'immense étendue de 
bruyères désertes qu'elle a devant elle. 

» Un garde passe. Elle l'appelle : 
, » — Monsieur ! 

» Voici ce qu'elle écrit : 
« Il ne dut pas m'èntendre, car il ne 

»'se retourna pas même et continua 
»son chemin.' i 

» — C'est une brute, observa M. De-

» bordes. Il s'appelle Placide Pailleux. 
"La propriété, m'appartient depuis 
«peu, et. je l'ai,achetée à votre inten-
».iion. C'est un ancien maraudeur dont , 
"j'ai assuré, en le prenant à mon ser- j 
«vice, le bonheur et la fortune. Je le 
» crois prêt à faire tout ce que je lui 
«commanderais, mais je n'ai eu qu'un 
» ordre à lui donner, celui de vous 
«empêcher de sortit d'ici et de com-
» muniquer avec personne. » 

— Comme on sent, messieurs, s'écria 
M* Duclerc, la sincérité de ce récit dou-
loureux ! 

« Mademoiselle de l'Aubière essaie 
de.se révolter. Elle dit 

»-y-Savez-vous que c'est bien infâ-
me ce que vous faites ! 

« — Oui.1 

■ « — Que c'est un véritable crime que 
vous commettez I 1 

"» — J'en suis convaincu ? 
" Que tôt ou tard il faudra que vous 

me . rendiez la liberté et qu'alors je 
pourrai me plaindre et trouver des dé-
fenseurs. . 

» — Je vous en défie bien. 
» — Vous I - ... 
« — Je dirai que vous, m'avez suivi 

de votre propre volonté et que je n'ai 
eu aucun effort à faire pour vous con-
vaincre de mon amour. 

- » — Vous l'oseriez ! 
'» — Pourquoi pas? 
•» — Mon mari... 

» — Votre mari ne sera pas plus in-
crédule que les autres ! 

«Il ajouta que depuis longtemr>s il 

avait arrêté ses projets et préparé leur 
exécution... 

— J'arrive, messieurs, à la scène dé-
cisive, à 1 outrage avoué par le crimi-
nel lui-même. C'est encore mademoi-
selle de l'Aubière qui parle. 

«Tout à coup, dit-elle, je me réveil-
lai. Je venais d'entendre un léger hruit, 
comme si on eût marché dans la mu-
raille à laquelle mon lit était adossé. 

«Je me soulevai avec peine. 
«J'avais la tête lourde et mon cœur 

battait à rompre ma poitrine. 
«J'écoutai. Le bruit ne cessait pas. 
«J'étouffai un cri de frayeur et je 

vis une sorte de fantôme qui se pen-
chait vers moi, et qui murmura d'une 
voix sèche et railleuse : 

« — Vous ne m'attendiez pas. Vous 
avez tort. Ce sera notre nuit de noces. 

« Que te dirai-je, ma pauvre Léon-
tine ? 

«Je ne puis penser sans frémir à 
cette lutte honteuse. Epuisée,:sans for-
ces, sentant que j'allais m'évanouir, je 
renonçai à me défendre, en disant à ce 
malfaiteur contre lequel je ne pouvais 
rien : 

« — Quoi qu'il arrive, rappelez-vous 
que vous aurez une ennemie en moi, 
toujours ! » 

M" Duclerc replia ses papiers et pour-
suivit : 

— Messieurs de la cour et messieurs 
les^ jurés, je devais vous faire con-
naître l'attentat si clairement prouvé, 
nour vous exDliquer la situation d'es-

prit, l'état d âme, comme disent le* 
écrivains modernes, de mon client 
après cet enlèvement accompli aveô 
un cynisme révoltant. 

» Et par qui ? 
» Par un de ces êtres pervertis jus-

qu'aux moelles dès leur enfance par 
les flatteries d une valetaille agenouil-
lée devant leu fortune, persuadés que 
tout leur est permis, blasés sur toutes 
les jouissances et les adulations et qui 
se tiennent pour certains qu'avec da 
l'argent ils achèteront tout, l'honneur 
des femmes, la complicité des jusres et 
le pardon des outrages les plus odieux 

» Marcel Débordes n'était pas sanat 
qualités, puisqu'il avait des amis qu* 
vous venez d'entendre. 

» U était adoré d'une mère qui ne lui 
a survécu que quelques jours, frappé« 
sans doute en même temps que lui 
par le coup dont il est mort. 

» C'était une nature à la fois dépra*. 
yée et séduisante, caoable des actions 
les plus odieuses, et presque aussitôt 
s efforçant d en obtenir le pardon à 
force de caresses et de prières, mélan-
ge de bon et de mauvais, de douceur 
et d'emportements, se livrant aux vio-
lences les plus lâches et les plus bru-
tales, et aussitôt après, Rabaissant aux 
supplications les plus soumises pour 
les faire oublier. 

«L'histoire de mademoiselle de l'Au* 
bière est navrante. 

Y 


